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Les saisons 
de la mode 



• Deux syndicats demandent ensemble au premier ministre de respecter ses engagements 
sur l'indépendance de la justice • L'ÜSM (modérée) et le SM (gauche) représentent 86 % 
des magistrats • Ils mettent en garde le pouvoir contre « la tentation de l'immobilisme » 


\ 


i AÜ MOMENT où les créateurs 
du prêt-à-porter présentent à Pa- 
rts leurs collections pour l’été 
1998, nous consacrons un supplé- 
ment de 16 pages aux tendances 
de la mode. Urbaine et sophisti- 
quée, l’humeur de la saison, en vi- 
trine pour rhiver, est illustrée dans 
ce cahier aussi bien au rayon vête- 
ments qu'à ceux des accessoires, 
de la beauté et de la décoration. 
Avec des coups de flash sur la fré- 
nésie d'images de New York et sur 
le retour de Beyrouth sur la scène 
internationale. 

Lire noire supplément 
et pages 25 et 29 


DANS UNE DÉCLARATION 
commune qui a été rendue pu- 
blique mercredi 15 octobre, les 
deux principaux syndicats de ma- 
gistrats expriment «leurs inquié- 
tudes devant les apparentes hésita- 
tions du gouvernement en matière 
de réforme de la Justice». L'Union 
syndicale des magistrats (USM, 
modérée) et le Syndicat de la ma- 
gistrature (SM, gauche), qui repré- 
sentent à eux deux 86% des voix 
lors des élections professionnelles, 
« mettent en garde les pouvons pu- 
blics contre la tentation de l'immo- 
bilisme, à l’heure où Popinion pu- 
blique attend une justice 
indépendante et impartiale ». 

Dans leur texte, FUSM et le SM 
demandent le respect des engage- 
ments pris par le PS lors de la 
campagne pour les élections légis- 
latives : la suppression des instruc- 
tions du garde des sceaux dans les 
dossiers individuels et l’aligne- 
ment de la carrière des magistrats 
du parquet sur celle du siège. La 
suppression des instructions « ne 
doit connaître aucune exception », 
notent-Qs : « L’expérience a ample- 
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ment démontré que cès intenren- ' 
fions ne concernent en réalité que 
les dossiers à connotation politique 
et portent gravement atteinte au 
principe de l'égalité des citoyens de- 
vant la lot » Quant à la réforme du 
Conseil supérieur de la magistra- 
ture, elle doit permettre, selon 
eux, « de mettre la carrière des ma- 
gistrats du parquet à l’abri des in- 
fluences politiques ». 

La minis tre de la justice, Elisa- 
beth Guigou, prépare pour le 
29 octobre une communication en 
conseil des ministres sur l’en- 
semble de ces questions. La poli- 
tique pénale restera définie par le 
garde des sceaux. Mais la question 
de la suppression des instructions 
individuelles et des pouvoirs du 
CSM dans la no minati on des ma- 
gistrats du parquet n’est pas en- 
core tranchée. 

Dans un rapport rends en juillet 
au chef de l’Etat, la commission 
présidée par Pierre Duché propo- 
sait une réforme plus modeste, 
notamment pour le CSM. 

Lire page 31 


Paris et Bonn 
imposent 
a création 
d'un Conseil 
de l'euro 

PARIS ET BONN ont enterré 
mardi 14 octobre à Munster, en 
Westphaüe, leur conflit sur la coor- 
dination des politiques écono- 
miques après le lancement de la 
monnaie unique européenne, en 
1999. Lors de la réunion du conseil 
économique et financier franco-al- 
lemand, les ministres des finances, 
Dominique Strauss-Kahn et Théo 
Waigd, ont annoncé qu’ils propo- 
seraient à leurs partenaires la créa- 
tion d’un Conseil de l'euro, ins- 
tance informeUe regroupant les 
responsables des finances des pays 
adoptant la monnaie unique. Après 
l’annonce que sans doute onze 
pays satisferont en 1998 aux cri- 
tères de convergences et le dé- 
nouement de la crise politique ita- 
lienne, d’où le gouvernement Prodi 
sort renforcé, un nouvel écueil est 
ainsi levé sur la voie de l’euro. 

Lire page 2 
et notre éditorial page 14 
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■ La guerre 
au Congo 

Apparemment appuyés par l'Angola, 
les partisans de l'ancien président De- 
nis Sassou Nguesso sont en passe de 
contrôler la « capitale » économique 
du Congo, PoûitfrNoire. p. 4 


■ Bizutage à l’Ensam 

A la suite de violentes séances de bizu- 
tage dénoncées dans un rapport de 
l'éducation nationale, l'Ecole nationale 
supérieure des arts et métiers a fermé 
deux de ses centres. p.9 


■ Procès Papou: 
les accusations 

La lecture de l'acte d’accusation de 
Maurice Papon s'est achevée mardi 
14 octobre devant la cour d'assises de 
la Gironde. p. 8 


a Un Africain 
contre la faim 

Dimanche 19 octobre est la Journée 
mondiale de l’alimentation. Jacques 
Diouf, le directeur sénégalais de la 
FAO, veut mobiliser les entreprises 
contre la famine. p. 12 

et un point de vue p. 13 


s OPA en série 

L'année 1997 affiche un record absolu 
de fusions et d’acquisitions d'entre- 
prises. p. 15 


b Une banque 
pour l’emploi 

Le conseil régional du Nord - Pas-de- 
Calais a créé une banque, la Caisse So- 
lidaire. pour soutenir l'emploi, p. 11 
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Didier Schulkr fuit la justice française aux Bahamas 


PARADISE ISLAND: la dernière adresse 
connue de Didier Schuller a un parfum de va- 
cances de luxe. C'est sur cette fie des Baha- 
mas, à moins d’une heure d'avion de la Flo- 
ride, que la justice a retrouvé la trace du plus 
célèbre fuyard de France. Au mois de février 
1995, l'ancien conseiller général. (RPR) des 
Hauts-de-Seine avait précipitamment quitté 
son domicile de Qîchy-Ia-Garenne, ville dont 
il convoitait la mairie, parce qu'il se savait 
sous ia menace de poursuites judiciaires. Visé 
par un mandat <f arrêt international délivré le 
23 juin 1995, il n'avait plus reparu depuis lors, 
cependant que des rumeurs toujours démen- 
ties le prétendaient un jour en Norvège, un 
autre en Israël, voire en Amérique du Sud. 

Au terme de vérifications effectuées par In- 
terpol à la demande des juges d’instructions 
de Créteil Serge Portellï et Philippe Vandinge- 
nen, M. Schuller a été identifié avec certitude, 
au début de ce mois, à Nassau, la capitale de 
Parchipel. Il y louait une villa, s’adonnait à la 
pèche, pratiquait le golf et vivait paisiblement 
en famille, puisqu'il s’était enfui avec sa 
compagne, Christel Délavai, et leurs deux 


jeunes enfants. Cette découverte, à laquelle 
les enquêteurs fiançais ne croyaient plus vrai- 
ment, a conduit la chancellerie et le Quai 
d'Orsay à transmettre, dans les plus brefs dé- 
lais, une demande d'« arrestation provi- 
soire » et d'extradition de M. Schuller aux au- 
torités bahamrennes. Mais, en l’absence de 
toute convention bilatérale liant la France et 
l'Etat des Bahamas, l'exécution de cette re- 
quête est soumise au bon vouloir du gouver- 
nement local. Selon les informations du 
Monde, aucune réponse de Parchipel n'est en- 
core parvenue à Paris. Informé des re- 
cherches le concernant, M. Schuller, kiî, aurait 
abandonné sa villa, mais se trouverait tou- 
jours sur l'une des sept cents fies des Baha- 
mas_ 

Cest un authentique hasard policier qui 
semble avoir permis de retrouver la trace de 
Pélu disparu, à la faveur de recherches entre- 
prises sur un autre Français établi à Nassau : 
Patrick Campion, également connu sous le 
nom cPAmauld de Poligny, soupçonné d’es- 
croquerie. Ce dernier, qui vit lui aussi sur Par- 
chipel avec ses deux enfants, est également 


Pobjetcfun mandat d’arrêt international pour 
«soustraction d’enfants». Son ancienne 
épouse, Marie-Laurence Bataillon, s’efforce 
en effet de récupérer son fils et sa fille (Le 
Monde du 17 septembre). Rien ne prouve que 
MM.SdmBer et Campion aient été en rela- 
tion, mais les policiers ont établi que leurs en- 
fants fréquentaient la même école, interrogée 
par les enquêteurs français le octobre, 
M" Bataillon leur a confirmé avoir aperçu 
P ancien conseiller général et sa compagne 
aux Bahamas. 

a J’ai la chance d’être à P abri du besoin; je 
ris de Paide de ma Jamille », avait dédaré - au 
téléphone- M. Schuller au Monde, dans un 
entretien publié le 28 juin 1995. Les juges Por- 
teUT et Vandingenen le soupçonnent toutefois 
d’avoir été au cœur d’un système de commis- 
sions occultes prélevées sur les marchés pu- 
blics de Pofflce HLM des Hauts-de-Seine, 
dont M. Schuller était le directeur générai, et 
dont Patrick Balkany, ancien maire (RPR) de 
Levallois- Perret, est toujours président. 

Philippe Broussard et Hervé Gattegno 


L’Europe face à la loi commerciale américaine 


«ON A FAIT MONTER un cha- 
meau en haut du minaret, mainte- 
nant on essaye de le faire redes- 
cendre ! » L’image, utilisée par un 
universitaire américain, traduit 
bien F extrême embarras que sus- 
citent, aux Etats-Unis autant que 
chez leurs principaux partenaires 


commerciaux, les lois améri- 
caines à portée extra territoriale. 
Elles sont, aujourd’hui, au 
nombre de deux : la loi Helms- 
Burton, qui vise les entreprises 
étrangères qui « trafiquent » avec 
Cuba et la loi D'Amato- Kennedy, 
celles qui investissent en Iran ou 


en Libye. Le pétrolier français To- 
tal qui vient de conclure, avec les 
Russes et les Maiaisiens, un im- 
portant contrat avec l’Iran pour 
exploiter un champ de gaz off- 
shore risque, au titre de la se- 
conde, de se trouver pénalisé. 
Des tractations sont en cours 


entre l’Union européenne (UE) et 
l’administration Clinton afin de 
trouver un compromis - avec une 
échéance mercredi 15 octobre. La 
virulence du Congrès, troisième 
personnage de la querelle, 
complique la tâche des diplo- 
mates. 

La loi Helms-Burton, de mars 
1996, a été approuvée après que 
. 1e régime cubain eut entrouvert 
ses portes aux investisseurs 
étrangers. Soucieuse de durcir 
l'embargo contre Cuba, elle auto- 
rise les citoyens ou les entre- 
prises américaines spoliés par le 
régime de Castro à attaquer de- 
vant les tribunaux des Etats-Unis 
les investisseurs étrangers qui, 
d’une manière ou d’une autre, ac- 
capareraient un bien exproprié. 

Les Européens ont immédiate- 
ment protesté contre cette loi, 
contraire, à leurs yeux, aux règles 
du commerce international. Ils 
ont adopté une réglementation 
antiboycott, afin de permettre à 
leurs entreprises de se défendre 
et, surtout, ont porté l’affaire de- 
vant l’Organisation mondiale du 
commerce (OMC). Son organe de 
règlements des différends a déci- 
dé, en novembre 1996, la création 
d'un panel, c’est-à-dire d’une ins- 
tance chargée d'arbitrer le litige. 

Philippe Lemaître 
Lire la suite page 14 



Immixtion: 
M me Veil vote «oui» 

■ LE CONSEIL des ministres 
a adopté, mercredi 15 octo- 
bre, les projets de loi sur l'immi- 
gration et sur la nationalité. 
Jacques Chirac a émis des «ré- 
serves » sur les textes présentés 
par M. Chevènement et M** Gui- 
gou, notamment sur l'application 
du droit d'asile. Dans un entretien 
au Monde, Simone Vefl, présidente 
du Haut conseil à l'intégration, in- 
dique qu’elle voterait pour ces 
projets si elle siégeait au Parle- 
ment Elle observe que ces textes 
«soulèvent des objections plus 
fartes à gauche qu'à droite » et sa- 
lue leur « pragmatisme » et leur 
cohérence. Une manifestation 
contre les projets gouvernemen- 
taux a eu heu mardi à Paris. 

Lire page S 


Cinéma contre 
intégrisme 



YOUSSEF CHAtflNE 


DANS LE destin, le cinéaste 
égyptien Youssef Chahine, lauréat 
d’un prix spécial à Cannes pour 
Tensemble de son œuvre, livre sa 
bataille contre les intégrismes avec 
allégresse. Egalement an sommaire 
des pages cinéma, la critique, entre 
autres, du cinquantième film de 
Claude Chabrol, Rien ne va plus, et 
le Salon du livre de cinéma. 

Lire pages 26 à 28 
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INTERNATIONAL 
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UNION EUROPÉENNE La 

marche vers l'euro a connu, mardi 
14 octobre, une journée faste, mar- 
quée par trois développements posi- 
tifs pour l'entrée en vigueur de la 


troisième phase de l'Union écono- 
mique et monétaire (UEM), en jan- 
vier 1999. #À BRUXELLES, la 
commission a dressé une série de 
statistiques particulièrement opti- 


mistes quant aux perspectives de 
croissance en Europe et au nombre 
de pays devant satisfaire en 1997 au 
critère de Maastricht sur le niveau 
autorisé du déficit pubGc. • EN ALLE- 


MAGNE, à Munster, les ministres al- 
lemand et français de l'économie ont 
conclu un accord sur la création d'un 
Conseil de P euro, groupe informel de 
coordination des politiques écono- 


miques des pays participant àla 
monnaie unique. #A ROME, enfin, 
la crise est évitée, et Romano Prodî. 
soutenu par les communistes, fera 
voter son budget favorable à l'euro. 




La marche vers la monnaie unique paraît chaque jour plus assurée 

Alors que les chiffres de la croissance et de l'évolution des déficits publics vont dans le bon sens en Europe, Théo Waigel et Dominique Strauss-Kahn 
s'apprêtent à proposer aux Quinze la création d'un Conseil de l'euro ; à Rome, Romano Prodi va reconduire une majorité de centre-gauche 



D'À-COUPS en à-coups, le lourd 
convoi de la monnaie unique pro- 
gresse, inexorablement. Le dé- 
nouement de la crise italienne, la 
confirmation d'un budget d'austé- 
rité qui doit 
permettre à 
l'Italie de figu- 
rer au nombre 
des pays prêts 
pour partici- 
per dans les 
délais, au 
janvier 1999, 
au lancement de l'Union moné- 
taire européenne, sont un soulage- 
ment pour Bruxelles et tous ceux 
qui souhaitent une zone euro la 
plus large possible. Paris, qui n'a 
pas fait mystère ces derniers temps 
de sa volonté d'aider Rome à fran- 
chir les derniers obstacles, ne fera 
pas la fine bouche sur un accord 
qui, de surcroît, lui permet de faire 
valoir qu'Q n'est pas seul en Europe 
à se fixer pour cap les 35 heures. 

Le gouvernement lospin, qui a 
confirmé ses ambitions pour l’euro 
lors de la présentation de son 
propre budget à l'Assemblée na- 
tionale, en fin d’après-midi, a 
connu ce mardi 14 octobre une 
journée faste pour sa politique eu- 
ropéenne. Le matin même, à l’oc- 


casion du conseil économique et 
financier franco-allemand, à 
Munster, le ministre des finances, 
Dominique Strauss-Kahn, et son 
partenaire allemand, Théo Waigel, 
ont conclu les discussions enga- 
gées depuis des mois entre Paris et 
Bonn sur la manière de coordon- 
ner tes politiques économiques et 
financières des pays de la future 
zone euro. 

LE « MAILLON MANQUANT » 

Sous l'oeil vigilant des présidents 
de la Bundesbank, Hans Tiet- 
meyer, et de la Banque de France, 
jean-Claude Trichet, les deux mi- 
nistres sont convenus de proposer 
aux Quinze d'entériner, lors du 
Conseil européen de Luxembourg, 
en décembre, la création d'un fu- 
tur Conseil de l’euro, qui aura des 
attributions précises pour coor- 
donner les politiques des pays 
membres de l’Union monétaire. 

Tant qu'il n’existe pas un docu- 
ment précis, qui reste à finaliser, 
précisant dans le détail ces attribu- 
tions. chacun, sans doute, s'effor- 
cera de le commenter à sa manière. 
A Paris, où l'on n’est pas fâché de 
dore le débat sur le « gouverne- 
ment économique ». on estime 
qu’un grand pas a été franchi par 


rapport au projet initia] de Conseil 
informel de stabilité, sur lequel 
M. Waigel s'était entendu au début 
de l’année à Lyon avec Jean Ar- 
thuis, sous le gouvernement Jup- 
pé. On souligne qu’après l'adop- 
tion, en juin à Amsterdam, du 
Pacte de stabilité budgétaire, l’ac- 
cord d'aujourd' hui permet de 


mettre en place le « maillon man- 
quant » de la future zone euro. 

Cet optimisme vient conforter 
celui de la Commission devant l'is- 
sue de la crise italienne et les prévi- 
sions économiques d'automne, 
présentées mardi par Yves-Tbi- 
bault de Silguy. * La tâche est exal- 
tante, les échéances sont proches. La 


situation économique n 'a jamais été 
aussi favorable », exultait le 
commissaire chargé de l’euro, ob- 
servant qu’« une majorité d’Etats 
membres devrait être capable de 
respecter les conditions nécessaires 
pour passer à l’euro le 1" janvier 
1999». Selon les estimations de la 
Commission, 13 des 15 pays de 
l’Union devraient respecter en 
1997, l'année de référence, le cri- 
tère clé d’une limitation du déficit 
public à 3 % du produit intérieur 
brut. Cette liste comprend l’Alle- 
magne et l’Italie, mais pas la 
France - seule exception avec la 
Grèce. Le gouvernement français 
ayant officiellement annoncé un 
déficit de 3,1 % pour cette année, la 
Commission s'en est tenue à ce 
chiffre. 

La tendance est tout aussi favo- 
rable puisque, pour 1998 aussi, 
seule la Grèce reste en dehors. Le 
déficit du budget français sera ra- 
mené sur la ligne, à 3 %, et les ré- 
formes annoncées par Romano 
Prodi devraient permettre de stop- 
per le dérapage prévu des finances 
publiques italiennes et de mainte- 
nir le déficit à 2,7%. 

Ces chiffr es ne sont qne que des 
estimations et ne préjugent pas de 
i’avis que la Commission et l'Insti- 


tut monétaire européen doivent 
rendre en début d'année pro- 
chaine sur la capacité de chaque 
pays à tenir ses engagements dans 
le long terme. Les gouvernements 
seront jugés non seulement sur 
des chiffres mais aussi sur la crédi- 
bilité de leurs programmes. La 
crise que vient d’éviter de justesse 
l'Italie devrait conforter ceux qui, 
en Allemagne notamment, esti- 
ment que c’est prendre un risque 
que d'accepter dans la zone euro, 
au moins lors de la phase initiale, 
des pays dont le comportement 
politique n’est pas complètement 
stabilisé. 

Ce n'est pas l'avis du président 
de la Commission, qui a salué le 
succès de Romano Prodi : « C'est la 
confirmation, a dit Jacques Santer, 
de la vocation européenne de l 'Ita- 
lie, digne d’un Etatfondateur, et une 
inspiration pour nous tous ». A ceux 
qui se méfieraient des chiffres de 
déficit avancés par les gouverne- 
ments, 1a Commission fait valoir 
qae la conjoncture est exception- 
nellement favorable eu raison de 
la reprise de la croissance, qu’elle 
estime à 2,6 % pour 1997 et 3 % 
pour 1998. 

Henri de Bresson 
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L'Allemagne et la France jettent les bases d'un gouvernement économique 


MÜNSTER 

de notre envoyé spécial 
Les ministres allemand et français de 
l'économie et des finances, Théo Waigel et 
Dominique Strauss-Kahn, ont jeté, mardi 
14 octobre à Munster, les bases de ce qui 
pourrait être un gouvernement écono- 
mique européen. Us ont annoncé leur in- 
tention de créer une instance informelle, 
un conseil de l'euro, regroupant les seuls 
pays participant à la troisième phase de 
l’Union économique et monétaire, qui se 
réunirait avant chaque conseil économique 
et financier (Ecofin) des ministres de 
TUnion européenne. Les deux pays sou- 
mettront leurs propositions à leurs parte- 
naires européens lors du conseil ecofin du 
5 novembre. Le conseil européen de 
Luxembourg devrait adopter début dé- 
cembre une résolution formalisant la créa- 
tion de cet organe informel. 

Selon M. Waigel. ce conseil permettra 
l’échange de données économiques, la sur- 
veillance de l’évolution économique géné- 


rale et la préparation des sommets du G 7. 
On y parlera de politique budgétaire, de 
l’évolution des coûts salariaux, de la poli- 
tique structurelle. Y seront aussi donnés 
des conseils économiques concrets aux 
Etats membres, comme le prévoit le traité 
de Maastricht M. Strauss-Kahn a ajouté 
que «ce grouf&teformel à la-marrière du 
G 7» traiterait aussi des questions de 
change. * 11 s’agit d’un très grand pas vers le 
bon fonctionnement de la monnaie unique 
en Europe à partir du l a janvier 1999 ». s’est 
réjoui le ministre. 

Hans Tietmeyer, président de la Bundes- 
bank, a confirmé que le conseQ pourrait 
s'exprimer sur les taux de change. « mais 
seulement à titre exceptionnel ». Pour en- 
foncer le clou et montrer qu'il voulait 
conserver un rôle prééminent en la ma- 
tière, M. Tietmeyer a fait un commentaire 
sur l’évolution des taux de change, jugeant 
ceux-ci » plus adaptés qu’ils ne l’étaient cet 
été». Les variations de devises pouvant 
avoir un effet sur l’inflation, M. Tietmeyer 


veut laisser aux gouvernements une marge 
de manœuvre minim ale en la matière. 

Pour les Français, ressentie! est atteint: 
3s- sont parvenus à vaincre-les réticence* 
des Allemands, qui voyaient dans le « gou- 
vernement économique » de F Europe un 
moyen de contrecarrer l’indépendance de 
la^banque centrale européenne et de s'af- 
franchir de Forthodoxie budgétaire impo- 
sée par le pacte de stabilité. Les Allemands 
ont été rassurés par la conversion du pre- 
mier ministre, Lionel Jospin, qui avait dé- 
claré lors du sommet franco-allemand de 
Weimar que « la banque centrale n’a pas 
besoin d’être accompagnée par un quel- 
conque conseil » et que la France avait Inté- 
gré «cette idée qui ne nous était pas. fami- 
lière au départ, d’une indépendance de la 
banque centrale» ( Le Monde du 23 sep- 
tembre). 

Le conseil de fenro peut apparaître mi- 
nimal : Q ne sera pas un organe de décision 
économique, mais un lieu d'échange de 
vues et d’informations. A très long terme. 


un gouvernement économique ne peut 
avoir de pouvoirs réels que S’A dispose de 
moyens financiers. On en est loin, d’autant 
que l’ Allemagne est partie en croisade/ 
comme Margaret Thatcher dans les an- 
nées 80, pour réduire sa contribution au 
budget européen. Ces revendications ré-, 
vêlent 'une certaine céntradictibn aile-' 
mande : ri M. Waigel refuse de payer pour 
l’Europe, Hans Tietmeyer passe son temps 
à mettre en garde sur les risques de la 
monnaie unique, parce que l’Europe n'a 
pas de budget fédéral ni die gouvernement 
politique. 

M. Strauss-Kahn s'est montré compré- 
hensif: «Je comprends le problème que 
pose le solde net de la contribution alle- 
mande », a déclaré le ministre français, qui 
propose, non pas de réduire la contribu- 
tion de l’Allemagne, mais de « faire en sorte 
que la dépense communautaire n’augmente 
pas ». «Le plafond de dépense de 1J7 % du 
PIB défini par la commission ne doit pas né- 
cessairement être atteint», a-t-fl dit 


Le troisième sujet abordé a été la hausse 
des taux intervenue en Europe jeudi 9 oc- 
tobre, censée incarner la concertation des 
Européens en- matière- monétaire. Jean- 
Claude Tïichet, gouverneur de la Banque 
dé France, a vanté la coopération entre les 
banques centrales. « Nos décisions précises 
ont été prises par chacun des délai conseils 
indépendamment» : mais les deux conseils 
avaient des « moyens de communication en 
temps réel qui ont très bien fonctionné». 
Dans la réalité, la Bundesbank avait préve- 
nu, mercredi soir, la Banque de France de 
F imminence d’un resserrement monétaire. 
A la suite de cette information, le conseQ 
de F Institut d’émission a décidé de se réu- 
nir exceptionnellement jeudi matin et a 
travaillé sur l'hypothèse d’une hausse de 
03 % des taux allemands—, qui s'est véri- 
fiée. La concertation consiste à se rallier, 
certes volontairement, aux décisions alle- 
mandes. 

Arnaud Leparmentier 
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LA VOIX 0E L’ENFANT 

FÉDÉRATION D ASSOCIATIONS POUR 
L'AIDE À L’ENFANCE EN DÉTRESSE 


Vendredi 17 et Samedi 18 Octobre 
de 10k à 19h 

à l' hôtel Marriott 

70, Avenue des Champs Élysées 75008 Paris 


Italie : Romano Prodi s’engage sur les 35 heures en 2001 


ROME 

de notre correspondant 

« Dans cette affaire, il n’y a ni 
vainqueur ni vaincu. L ’Ualie et le bon 
sens l'ont emporté», a affirmé, ma- 
gnanime, Romano Prodi, mardi 
14 octobre, après qu’un accord eut 
été rédigé avec Fausto Bertinotti, 
secrétaire de Rifbndazione comu- 
nista. Le président de la Répu- 
blique, Oscar Luigi Scalfaro, a pris 
acte de la réconciliation et de la re- 
naissance de la majorité pour rejet- 
ter la démission du président du 
conseil présentée jeudi 9 octobre et 
le renvoyer devant les Chambres 
afin que r activité gouvernementale 
puisse redémarrer. En principe, 
vendredi 17 octobre, les débats de- 
vant le Parlement devraient être 
terminés et la crise oubliée. 

« B. Unit reprendre la route et non 
pas les polémiques», a insisté Mas- 
sono D’Akma, secrétaire du PDS 
(Parti de la gauche démocratique), 
pour qui « il faut désormais consoli- 
der cette entente afin d'aboutir à un 
programme à plus long terme avec 
Rifondazione conmnista ». 

Car, en principe, tout rentre dans 
l'ordre jusqu'à la fin de 1998, 
puisque les aillés communistes ac- 
ceptent désormais de voter le pro- 
jet de budget dans lequel les dé- 
penses seront réduites de 
500 milliards de lires et compensées 
par des rentrées provenant de la 
lutte contre la fraude fiscale. Mais il 
n’est pas impossible que Tentent? 
retrouvée se poursuive au-delà de 
1998 puisqu'un pacte de consulta- 
tion a été établi afin de définir, par 
une consultation permanente, une 


action commune sur les principaux 
problèmes politiques et écono- 
miques entre le gouvernement, la 
coalition de l’Olivier et Rifonda- 
zîone - tel le deuxième point de 
l'accord qui en comporte quatre. En 
troisième lieu, le gouvernement 
s’est engagé à présenter, en janvier 
1998, un texte de loi prévoyant la 
réduction de la semaine de travail à 
35 heures au l w janvier 2Q0L Une 
commission tripartite (gouverne- 
ment, parti et partenaires sociaux) 


sera chargée de sa mise au point 
D’ores et déjà, Q est prévu que la ré- 
duction horaire s’appliquera à toute 
entreprise ayant plus de quinze em- 
ployés. 

Enfin, en ce qui concerne la déli- 
cate question des retraites d’an- 
cienneté, qui permet aux Italiens 
ayant travaillé trente-cinq ans de 
toucher leur retraite quel que soit 
leur âge, celle des ouvriers et de 
tous les salariés « équivalents » ne 
sera pas modifiée. Reste à savoir 


quelles catégories professionnelles 
recouvre la notion dV équivalents » 
afin de déterminer qui sera exonéré 
des restrictions apportées à ce ré- 
gime. 

Telle est la base du nouveau 
pacte scellé entre les co mmunist es 
et le gouvernement, qui permet 
d’éviter de nouvelles élections pour 
que F Italie ne soit pas freinée dans 
sa marche vers la monnaie unique. 
Fausto Bertinotti s’est déclaré « très 
satisfait», tout en affirmant qu’3 
maintiendra «son rôle critique». 
M. Bertinotti n'a pas caché qu’il 
subsistait « des différences straté- 
giques entre Rifondazione et le 
centre-gauche, qui ont abouti non 
pas à un accord organique mais à un 
désistement Si nous avions une coa- 
lition de l'Olivier semblable au Parti 
socialiste français et un accord 
comme celui existant entre Robert 
Hue et Lionel Jospin, nous serions 
dans la même situation que les 
communistes français ». 

□ n’est donc pas question de ren- 
trer au gouvernement Selon Fausto 
Bertinotti, cela n’aurait même pas 
été envisagé. La déclaration d’ar- 
mistice et les propositions retenues 
ont été adoptées par quarante-sept 
voix contre sept, qui représentent la 
minorité trotskiste. Deux membres 
de la direction communiste ont dé- 
missionné. L’opposition de droite a 
durci le ton: SQvio Berlusconi es- 
time que M. Prodi est « entre les 
mains des communistes ». 

M. B.-R. 

lire aussi notre éditorial page M 


TROIS QUESTIONS À 

FAUSTO BERTINOTTI 

I Chef de Rifondazione comu- 
nista, vous semblez avoir vou- 
lu faire tomber le gouvernement 
Prodi puis, très vite, l'avez réinté- 
gré. Pourquoi avez-vous changé 
d'avis entre le 9 et le 13 octobre ? 
- C'est très simple. Depuis le mois 
de septembre, nous avons essayé 
de poser le problème de l'emploi 
et des retraites dans le projet de 
budget. Nous voulions obtenir des 
certitudes ; cela n‘a pas été le cas. 
La décision du gouvernement 
français sur les 35 heures a intro- 
duit un facteur nouveau alors 
que, dans ce domaine, notre re- 
quête avait été réfutée. Cela a ou- 
vert une spirale et nous sommes 
parvenus à un accord satisfaisant. 

2 Le projet de budget que vous 
aviez refusé auparavant est 
aujourd'hui accepté. Pourquoi 7 
- Nous avons obtenu des clarifica- 


tions. Si vous examinez l'accord, 
certaines de nos demandes ont 
été acceptées. Il y a d'autres élé- 
ments que les 35 heures qui sont 
définis pour 1998 en ce qui 
concerne, par exemple, les dé- 
penses et les recettes. De toute fa- 
çon, nous aurions préféré qu'un 
accord soit obtenu auparavant. 

3 Etes-vous prêt à prolonger cet 
accord au-delà de 1998 ? 

- Nous espérons que oui. Il est 
prévu un pacte de consultation 
systématique entre le gouverne- 
ment, la coalition de l’Olivier et 
Rifondazione comunista sur 
toutes les questions importantes 
en matière économique et sociale. 
Donc, il est possible d’aller au-de- 
là de la fin de l'année prochaine. 
Je n'étais pas opposé à des élec- 
tions, mais H était préférable de 
reconstituer la majorité, et c'est 
ce qui a été fait. 

Propos recueillis par 
Michel Bole-Richard 
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du«Berlaymont» 
mise en cause 
à Bruxelles 


RECONTAMMÀTION 

Cette étude fait la üste des négli- 
gences et des inddepts de dûntier; 
démontrant que . les travaux sont 
effectués an mépris de toutes les 
normes exigées en la matière. «La 
maîtrise d'ouvrage n r a jamais pu 
contrôler efficacement le travail des 
entreprises en zone de 
désamiantage, où un laxisme et un 
laisser-aller se sont progressivement 
installés », indique le rapport de 
* Teclurip. En effet, une dizaine 
d’entreprises sous-traitantes se 
sont vu confier des parties de 
l'immeuble et ont opéré sans 
coordination suffisante. Résultat: 
les mesures de sécurité ont été 
négiigéea& i. ^qiAtiss^nLj, ttm 
■ seulement à- une d^ rninte * IT lfr |at * mi 
insuffisante, mais, en plus, à une 
recontammatiPtL des terne», déjà 
désamiantées: « Chaque entreprise 
pratique ses propres -awtiôles . de 
manière anarchique»* ( ajoute le 
rapport. 

Le. rapport constate également 
des négligences .dans le 
confinement des zones .& 
désamianter et, plus grave, 
d’importantes déchirures dans la 
bâche destinée à isoler le chantier 
de rextétieut Selon mcfdencc^ des 
teneurs en fibres d’amiante 
cinquante fois supérieures âtu 
normes admises ont été constatées 
dans l'atmosphère du «quartier 
européen» de Bruxelles, situé à 
proximité du di anisée 

Une analyse contestée par 
Didier Gosuin, ministre de 
l’environnement dé la région 
bruxelloise, qui déclarait, vendredi 
10 octobre au quotidien le Soir: 
« Rien ne permet d’affirmer avec 
certitude que tel jour, à telle heure, le 
chantier a complètement dérapé et, 
que la capitale de l’Europe a été 
contaminée, je rappelle qu’à ta suite 
des incidents de Pan dernier, où des 
dépassements avaient été mesurés, 
nous avions déjà renforcé les 
mesures de précaution entourant le 
BerlaymonL » Didier Gosuin va 
néanmoins faire effectuer un 
contrôle a posteriori des données 
fournies par le système de contrôle 
de l’air extérieur financé . par la 
Communauté .européenne, et qui 
est tenu de comnmniquer toute 
constatation .de pollution à 
nnstitut bruxellois de gestion de 
renvironnement. SU se révélait que 
des dissimulations ont été faites, le 
ministre assure quU mettrait en 
marche une procédure judiciaire; 


LucRasemweig 


■ EUROPE: le commissaire eu- 
ropéen à Fagritadtane Franz Fis- 
chier a plaidé pour la biotechnolo- 
gie, quU a qualifiée de «créatrice 
d’emplois », mardi 14 octobre, tocs 
d’un colloque scientifique à 
vi enne . «Si un climat anti-iriotech- 

nologie s'installe en Europe, le mar- 
ché actuel se réduira de moitié, et 
cela engendrera une perte d’environ 
200 000 emplois », a estimé M. Hs- 
ddet Les entreprises de biotech- 
nologie en Europe enregistrent 
des chiffres d’affaires d’environ 
1,84 mflHar d de doDars (10,8 mû- 
Barris de frMKS),' alors qu'ils sont 
dix ftrfs phis flevés aux Etats-Unis, 
a-t-il précisé. - (AFP.) 


teyon Ter-Petrossîan, président de la République d'Arménie 


« Il faut trouver un compromis 
sur la question du Haut-Karabakh » 


Une enquête 
de F0NU dénonce 


En visite à Paris, Levon Ter-Petrossian, le pré- 
sident de (a République d'Arménie, rappelle, 
dans un entretien au Monde, la nécessité d'un 


BRUXELLES 

• de notre correspondant 

Depuis août 1995, rimmeuble du 
Berlaymont, siège de la commis-’ 
son européenne à Bruxelles, a été 
vidé de ses oçciq»ms et « embal- 
lé » façon Christo dans une im- 
mense bfiebe blanc cassé pour être 
dé s ami a nté. Une année d’ouvriers 
en combinaisons étanches est cen- 
. sée s'affairer à débarrasser cet im- 
meuble de treize .étages des 
A 000. tonnes de flocages d'amiante 
qui assuraient jusque-là figmftiga- 
tion du bfitimeuL 

Depuis quelque temps il se mur- 
murait que tout n’allait pas pour le 
sueux sur ce chantier pfioté par 
l’association Berlaymont 2000, 
poin le compte de la Régie des bâ- 
timents de ratât Ces soupçons ont 
été confirmés, et au-delà,'dans un 
rapport demandé par Berlay- 
mont 2000 au bureau, d'études 
fiançais "Ibchnip, dont de larges ex- 
traits viennent d’être révélés par In- 
cidences, une lettre d’information 
sur FenvironnemenL 


règlement avec rAzerbaüiqan sur f enclave du 
Haut-Karabakh. M. Ter-Petrossian s’est entre- 
tenu avec M. Chirac et M. Jospin. La France fait 


partie avec la Russie et les Etats-Unis du 
groupe de médiation qui s'efforce de dégager 
un reglement. 


la corruption 
de fonctionnaires 
internationaux 


LE . PRÉSIDENT, de la Répu- 
blique d’Arménie, Levon Ter-Pe- 
trossian» en visite de travail à Paris, 
a été reçu, mardi 14 octobre, par te 
président français, Jacques Chi r ac, 
et par le premia- ministre, Lionel 
Jospin. Elu président de la Répu- 
blique d’Arménie en octobre 1991. 
réélu en septembre 1996, Levon 
Tbr-ffctrossian, orientaliste de for- 
mation, devait recevoir, mardi, les 
Insignes de docteur honoris causa 
de l’université Paris- ï-Panth éon- 
Sorbônne. 

Les négociations menées 
dans le cadre de l'Organisation 
pour la coopération et la sécurité 
en Europe (OSCE) en vue tftm rè- 
glement de la question du Hact- 
Karabakh - cette endave tfAzer- 
baldjan peuplée en majorité 
tf Arméniens et qui enqx^onne 
vos relations avec Bakou depots 
1988 - sont entrées dans une 
phase active. Quels progrès ont 
étéaccompBs? 

- U y a trois mois, les trois copré- 
sidents du groupe de Minsk [le se- 
crétaire d’Etat adjoint américain 
Strobe Tribott, le diplomate fran- 
çais Jacques Blot et le vice-ministre 
russe des affaires étrangères Boris 
PastouKbovJ nous ont présenté un 
plan en deiK parties pour un règle- 
ment global. La première partie 
concernait la restitution réciproque 
des terres occupées, le déploie- 
ment d'une force d’mterposftion de 
POSCE, Je retour des réfugiés sur 
leurs terres et le déblocage des 
voies de communication. La 

deuxième partie, portant sur le sta- 
tut futur de l’enclave, a été repous- 
sée par T Arm foie et par r Azerbaïd- 
jan. ' 

» Prenant acte de ce que la pre- 
miènî partie du plan était acceptée, 
les médteteuxs ont tout, simple- ^ 
.ment renvoyé la discussion sur le 
'.statut à plus . tard, une fois <pie la 
première étape, aura été réalisée. .• 
PourPnBtant,r Azeibmdjan etPAr- 
méme sont tombés d’accord pour 
accepta les principes de cette pre- 
mière étape comme base de négo- 
ciations. Dès que nous aurons 1a - 
réponse du Hant-Karabakh, nous 
pourrons entama les pourparlers, 
avant la fin de cette année, j’es- 
père. 

- Pourquoi cette amorce de rè- 
glement intervient-elle mainte- 
nant? 

-Avant 1997, le Haut-Karabakb 



LEVDNTBU’ETROSSIAN 


ne semblait pas fitre la priorité. U 
Bosnie, la Tchétchénie, Chypre, ou 
le processus de paix israélo-patesti- 
nîen occupaient l'attention de la 
communauté internationale. L’ Im- 
plication des trois puissances du 
groupe de Minsk, plus la question 
du pétrole d’Azerbaïdjan et des 
ressources gazières et pétrolières 
d’Asie centrale - exploitables seu- 
lement si une certaine stabilité 
existe dans la région et si les voies 
de communication deviennent 
sûres - favorisent cette avancée 
vos une phase active des négocia- 
tions. 

-Vous avez (fit récemment que 
la vole la plus courte pour Fatàe- 
mtnement do pétrole azéri pas- 
sait par FArménie. Votre pays 
est-il candidat à la -construction 
du troisième oléoduc, sachant 
que les deux premiers Qe rosse 
qui arrive à Novorossiisk sur la 
mer Noire via la Tchétchénie et 
le géorgien jusqu’à Soupsa, plus 
au sud sur la mer Noire) suffiront 
seulement an transit de la pro- 
ductiou initiale? 

- Ce n’est pas moi qui le dis mais 
la géographie. Selon les experts, la 
vole arménienne est non seule- 
ment la plus comte mais aussi la 
.phis économique, .Tx>is tracés .sont, 
envisageables :par le Nord deTAr- 
ménie - c’est la vole la. plus- 
courte- ou par T enclave du Hant- 
Karabakh ou encore à la frontière 
avec Hran, le long du fleuve Araxe. 
Nous ferons valoir nos arguments 
mais je considère qu’il est trop tût 
pour en parler. Si, par miracle, 
nous parvenions à résoudre d’une 
façon ou d’une antre le problème 
du Haut-Karabakh, l’Arménie se 
porterait candidate. 

—Les oléoducs sont-ils un fac- 
teur de stabfflsation dans la ré- 
gion? 

-A l'avenir oui, mais à Fbenre 


artuellf, c’est plutôt le contraire, n 
y a une concurrence excessive 
entre les Etats-Unis et 1a Tfrrqme 
d'une paît, la Russie de Tautre, ain- 
si qu’entre la Géorgie et la Russie. 
SiT Arménie venait à entra sérieu- 
sement dans le jeu, cela ferait un 
concurrent de plus. Mais je pense 
très sérieusement que, si en Russie 
et en Transcaucasie [NDLR : Armé- 
nie, Géorgie. Azerbaïdjan], les 
conflits se perpétuent, Fadianine- 
ment du pétrole azéri a de grandes 
chances de se faire par Hran, on 
pays plus stable intérieurement. 
Pour le moment, te facteur pétrole 
engendre plutôt de l’instabilité, 
mais une fois les oléoducs 
construits, quand le pétrole coule- 
ra, cela créera une interdépen- 
dance qui renforcera les relations 
entre les pays de la région. 


Si les conflits 
se perpétuent 
en Transcaucasie, 
l'acheminement 
du pétrole azéri 
a de grandes chances 
de se faire par l'Iran 


-Vos relations avec la Itarquie 
semblent s’être réchauffées. De 
pins en pins souvent, des 
hommes d’affaires turcs se 
rendent en Arménie ; le premier 
ministre turc, Mesut Ylhnaz, ap- 
pelle à la réouverture de la fron- 
tière entre les deux pays. A 

_ quand la normalisation ? 

-En Turquie, les milieux d’af- 
faires et le gouvernement re- 
connaissent qu’il faut normaliser 
tesitdations avec notre pays; Pas 
seulement d’un point de vue 
économique : plus largement, 0 
faut leva les antagonismes psy- 
chologiques- Nous ne cachons pas 
que nous avons besoin d’établir 
des relations avec la Turquie. Pour 
les Turcs, nous représentons un 
marché, une voie de transit vers 
l’Azerbaïdjan, T Asie centrale et 
même vers la Géorgie. L’unique 
chemin de for reliant la Turquie au 
reste de la Communauté des Etats 


indépendants (CEI) passe par l'Ar- 
ménie. » Nous avons conclu ré- 
cemment avec Gazprom lie géant 
du gaz russe] un contrat pour la 
fourniture de gaz russe à F Armé- 
nie. Le gazoduc arménien pourrait 
être prolongé jusqu’en Turquie 
[NDLR, en 1997, la lürquie a doublé 
ses achats de gaz à la Russie] Les 
Tbrcs sont, en quelque sorte, pris 
au piège entre leur obligation de 
solidarité avec l'Azerbaïdjan et leur 
volonté de normalisa leurs rela- 
tions avec nous. Mais le fait qu’ils 
abordent en moyenne tous les trois 
mois la question de la réouverture 
de la frontière prouve qu’ils ne 
veulent pas totalement rompre 
avec nous. Là encore, je suis 
convaincu que la Turquie réouvrira 
sa frontière à la moindre ébauche 
de règlement de la question du 
Haut-Karabakh. 

-Vous avez récemment quali- 
fié tP« irréalistes » les revendica- 
tions d’indépendance totale oo 
de rattachement du Haut-Kara- 
bakh à r Arménie. A vos yeux, 
qn’est ce qtri est réaliste pour 
F enclave du Haut-Karabakh an- 
jonnFfairi? 

- Ça n’est pas tout à fait ça. J’ai 
dit que si Ton se fixe pour objectifs 
des exigences maximalistes du type 
« l’indépendance ou le rattache- 
ment du Karabakh à tout prix », 
alors il fout se demanda si c’est 
réalisable ou pas. En prenant en 
compte les capacités de r Arménie, 
le blocus économique qui 
l’étrangle, les pressions de la 
communauté internationale, 
d’éventuelles sanctions, je suis arri- 
vé à la conclusion que ces objectifs 
ne sont pas réalistes et que nous ne 
tiendrons pas le coup. La seule so- 
lution à mes yeux, c’est le compro- 
mis. L’opposition et la diaspora 
s'élèvent contre ce qu’elles quali- 
fient de « concessions ». Je piéfère 
paria de compromis parce que je 
vois le compromis comme quelque 
chose de réciproque. 

» H nous faut trouver une har- 
monie entre le principe de l'intégri- 
té territoriale, défendu par P Azer- 
baïdjan, et le droit du peuple 
arménien à l'autodétermination 
que nous défendons. Je ne sais pas 
encore sous quelle forme, mais 
nous trouverons. » 


Marie . 


Les « certificats de révolutionnaire » font scandale en Roumanie 


BUCAREST 

correspondance 

Près d’un an après son arrivée 
au pouvoir en Roumanie, le gou- 
vernement chrétien-démocrate a 
décidé de foire le ménage au sein . 
des associations de «révolution- 
naires » regroupant plus de faux 
que de vrais combattants anti- 
communistes qui, attirés par les 
privilèges qui leur étaient accordés 
depuis décembre 1989, se sont 
multipfiés. 

« Nous devons plutôt remercier 
Dieu de nous avoir laissé la vie 
sauve et abandonner les honneurs 
aux vraies victimes», a déclaré le 
ministre de la culture, Ion Carami- . 
tru, au lendemain de l’adoption, 
fin septembre, par le gouverne- 
ment, d’un texte modifiant la loi 
■qui offrait jusque-là d‘ importants 
avantages à ceux qui avaient parti- 
cipé àla chute du couple Ceauses- 
cu, à Noël 1989. Dorénavant, seuls 
« les héritiers de ceux qui ont été 
tués pendant la révolution et ceux 
qui ont été blessés, emprisonnés ou 
maltraités pourront encore bénéfi- 
cier d’avantages matériels ». Ce qui 
signifié la fin des exemptions d’im- 
pôts, des fodStés pour obtenir des 
espaces, commerciaux ou des ter- 
rains, de la gratuité sur les trans- 
ports publics, pour la plupart des 
40 000 « révolutionnaires » inscrits 
dans les très nombreuses associa- 
tions. 

L’acte or Ion Caramitru, Ftm des 
promoteurs du nouveau texte de 
kri actuellement en débat au Parle- 
ment, fut directement impliqué 
dans les événements de décembre 
1989. Choisi par le gouvernement 
roumain pour annoncer cette déci- 
sion, il fait aujourd'hui figure de 
« Monsieur Propre ».«/? a été par- . 


mi les premiers à refuser tout privi- 
lège Hé à sa participation aux ma- 
nifestations de décembre 1989 », 
affirme un de ses collègues du 
gouvernement 

A plusieurs reprises, la presse 
roumaine avait dénoncé le 
nombre croissant de « certificats 
de révolutionnaire » accordés du- 
rant le mandat de l’ancien pré- 
sident Ion Iliescu. n suffisait alors, 
pour en obtenir un, de fournir le 
témoignage de deux personnes at- 
testant de la présence du deman- 
deur sur les barricades, voire, 
disent les rumeurs, d’acheter le 
certificat aerprès des membres de 
la commission, gouvernementale 
spécialisée. Plusieurs personnes 
ayant participé à la répression 
s’étaient ainsi brusquement trans- 
formées en victimes. «Cétait une 
immense et une sale affaire. Je 
cannais des “révolutionnaires” qui 
étaient à l'étranger en décembre 
1989», a expliqué le poète Florin 
Iaru, lui -même arrêté et maltraité 
pendant le soulèvement 


tième anniversaire du soulève- 
ment anfi-Ceansescu, cette affaire 
n’est que te dernier avatar d’une 
« révolution » passablement 
trouble. Les réactions des associa- 
tions de « révolutionnaires » sont 
d’ailleitrs partagées. Certaines se 
sont dites prêtes à renoncer aux 
privilèges, d’autres ont posé 
comme condition qu’il en soit fait 
de même avec les passe-droits of- 
ferts aux anciens résistants 
communistes de la seconde guerre 
mondiale. 

Quant à la Fédération nationale 
des «révolutionnaires», proche 


de ton fliescu, elle contesté vive- 
ment la position du nouveau pou- 
voir: Une dizaine de membres de 
cette fédération sont, depuis le dé- 
but du mois d’octobre, en grève de 
la faim sous les fenêtres du Sénat, 
pour protester contre l’abolition 
annoncée de leurs avantages. Une 
décision qui, selon eux, « accrédi- 
tera l’idée qu'en décembre 1989 il 
s'est agi cTun coup d'Etat et non pas 
d'une révolution ». Les historiens 
roumains n’ont pas encore tran- 
ché. 


GENÈVE 
(Nations unies) 
de notre correspondante ■ 

La corruption existe aussi dans 
les rangs des fonctionnaires Inter- 
nationaux des Nations unies. Cer- 
tains cas de fraude ont même dé- 
passé le demi-million de dollars. 
Telles sont les conclusions d’une 
enquête menée par l’ancien diplo- 
mate allemand Karl Theodor 
Paskhke, nommé eu août 1994 se- 
crétaire général adjoint de l’ONU 
au service des contrôles internes. 

Les recherches ont permis de dé- 
celer 159 cas d’escroquerie, 41 cas 
de malversations et divers détour- 
nements de fonds, ainsi qu’un im- 
portant gaspillage. Parmi les 
plaintes dont ont été saisis tes ser- 
vices de M. Paskhke figurait les ac- 
cusations contre un ancien baut 
fonctionnaire du Haut Commissa- 
riat pour les réfugiés (HCR), origi- 
naire d’Oman, suspecté de harcèle- 
ment sexuel, de diffusion 
pornographique et de trafic de mi- 
neures. 

Après une longue enquête, un 
autre fonctionnaire, attaché à la 
Conférence internationale pour le 
commerce et le développement 
(Cuuced), GustavoSoler Artekona, 
a été condamné, le 24 septembre, 
par te tribunal correctionnel gene- 
vois, à une peine de dix-huit mois 
de prison avec sursis. 11 a effectué 
neuf mois d’internement préventif. 
Reconnu coupable d’un détourne- 
ment de fonds à son profit d’un 
montant de 500 000 dollars, M. Ar- 
tekona a remboursé 342 000 dol- 
lars. Contraint de quitter son em- 
ploi et expulsé de Suisse, Q jouit 
néanmoins d’une pension de re- 
traite que TON!! n’est pas en droit 
de lui supprimer. «Avant, la ten- 
dance était de passer sous silence ce 
genre d’affaires et de se satisfaire 
d'une démission- Ce verdict est un 
signal clair pour tout le personnel de 
l’ONU », déclare M. Paskhke. C’est 
la première fois que l’ONU pour- 
suit un des fonctionnaires interna- 
tionaux en Europe. 

C’est surtout dans le domaine de 
l’action humanitaire a celui des 
opérations du maintien de la paix, 
ainsi qu’au cours des règlements 
des commandes considérables ef- 
fectuées par les Nations unies, que 
l’on constate les détournements 
les plus importants. D n’est pas ex- 
clu, selon M.Paskhke «que cer- 
tains des anciens hauts responsables 
de l’ONU puissent être frappés de 
mesures disciplinaires ». 

Ou explique qu’une certaine im- 
punité a prévalu durant des décen- 
nies en raison de la complexité des 
mécanismes de rimmunité diplo- 
matique ajoutée à celle des sys- 
tèmes de coordination avec ies tri- 
n un aux nationaux. M. Paskhke 
reconnaît que, par le passé, les 
contrôles financiers de l'organisa- 
tion internationale étaient insuffi- 
sants et que certaines irrégularités 
sont toujours à déplorer. L'ONU 
n’est dans son ensemble, « ni pire 
ni meilleure que les autres adminis- 
trations de la même importance », 
conclut M. Paskhke. 


Andreï Neacsu 


Isabelle Vkhràac 


UN MARCHÉ FLORISSANT 

Le marché des «révolution- 
naires » était tellement florissant 
que, la veille de r annonce de la dé- 
cision gouvernementale, une 
« ligue nationale » bucarestoise 
continuait d'inscrire de « nou- 
veaux anciens combattants ». Une 
démarche inutile, puisque tons les 
certificats de « révolutionnaire » 
seront annulés. « Ce sont des im- 
posteurs qui ont terni les idéaux 
pour lesquels nos enfants sont 
morts», s^ncügne une femme en- 
deuillée, allumant une bougie au 
pied «Tune croix au cimetière des 
martyrs de la capitale. 

Deux mois environ avant 1e hui- 


Louis Begley 
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Attentat à la voiture piégée 
meurtrier au Sri Lanka 


COLOMBO. Au moins 17 personnes ont été tuées et une centaine bles- 
sées. pour la plupart des touristes étrangers, dans un attentat à la voi- 
ture piégée perpétré mercredi matin 15 octobre dans le parking de l’hô- 
te! Galadori, dans le centre de Colombo, et dans la fusillade qui a suivi 
l'attentat Les forces de sécurité, qui ont bouclé tout le quartier, ont 
abattu une douzaine de séparatistes sus pecté s d’appartenir au mouve- 
ment des Tigres de l'Eelam tamoul (LTTE). Plusieurs d’entre eux 
étaient encore réfugiés en fin de matinée au siège d’un journal pour 
échapper à la police. Des combats de rue ont eu lieu entre séparatistes 
et troupes de sécurité pendant environ une heure, alors que, selon cer- 
tains témoins, des tirs semblaient provenir de l'immeuble de 39 étages 
hébergeant le tout nouveau World lïade Center. - (AFP.) 

Motion de censure à l'ordre 
du jour de la Douma russe 

MOSCOU. Les députés de la Douma devaient se prononcer, mercredi 
15 octobre, sur une motion de censure du gouvernement déposée par 
le groupe communiste et les apparentés, ainsi que par les réformateurs 
de labloko. S'ils détiennent une majorité suffisante pour le vote, des 
tractations étaient toutefois en cours avec Je premier ministre, VDctor 
Tchemomyrdine. Des concessions sont déjà acquises sur le budget 
W8 et sur le projet controversé de code GscaL Accentuant sa pression. 
M. TchemomvT<line a annoncé, mardi, que s'il était mis en minorité, il 
lancerait imraédiatemment - et pas dans trois mois, comme ü peut le 
faire - les procédures constitutionelles prévues pour obliger les dépu- 
tés soit à se dédire, soit à subir une dissolution. Ces procédures laissent 
à Boris Eltsine le choix de la décision, tout en lui permettant de rema- 
nier éventuellement le gouvernement - (Corresp.) 

Regain de tensions 
entre la Turquie et la Grèce 

ANKARA. Les autorités grecques ont annoncé, mardi 14 octobre, leur 
intention de porter plainte contre la Turquie après une série de viola- 
tions de leur espace aérien par des avions de chasse turcs. De son côté. 
Ankara a affirmé que les exercices militaires organisés conjointement 
par Athènes et l'administration grecque de Chypre constituent une 
dangereuse provocation. Le négociateur américain pour Chypre, Ri- 
chard Holbrooke, a quitté Ankara, mardi, sans convaincre les deux par- 
ties d'interdire leurs avions de combat de survoler rOe. Traditionnelle- 
ment tendues, les relations entre la Grèce et la TUrquie se sont encore 
détériorées au début de cette année après la décision des autorités 
grecques chypriotes d’acheter des missiles sol-air russes S-300. La Tur- 
quie. qui a annoncé qu’eOe organiserait prochainement des exercices 
militaires à Chypre, affirme qu'elle s’opposera, par la force si néces- 
saire. au déploiement des fusées russes. - (Corresp.) 

Nouveaux dommages en Italie 
après une forte secousse sismique 

ROME Des monuments historiques et des habitations ont été à nou- 
veau endommagés après la forte secousse qui a frappé, mardi après- 
midi 14 octobre, l’Italie centrale, selon un premier bilan de la protec- 
tion civile. La secousse, d'une magnitude de 4,9 sur l'échelle ouverte de 
Richter, n'a fait aucune victime. Elle a été nettement ressentie à Rome 
et jusqu’à Naples (sud). L’épicentre de la secousse a été localisé à envi- 
ron 130 km au nord de la capitale, dans la zone de Seflano, à la fron- 
tière entre POmbrie et les Marches. Les séismes du 26 septembre et du 
3 octobre avaient fait 12 morts. Quelque 40 000 personnes vivent de- 
puis dans des centres d'accueil d'urgence. Les dégâts matériels ont été 
évalués à plus d’un milliard de dollars, sans compter les dommages su- 
bis par les monuments historiques. - (AFR) 

PROCHE-ORIENT 

■ ARABIE SAOUDITE : Frank Gilford, le frère d’une infirmière aus- 
tralienne assassinée en Arabie Saoudite en 1996, a renoncé à son 
droit de réclamer la peine de mort contre l'infirmière britannique De- 
borah Rany, jugée dans le royaume pour ce meurtre. Dans un commu- 
niqué publié mercredi 15 octobre, fl a déclaré accepter la somme pro- 
mise de 12 million de doflars américains en compensation du meurtre 
de sa sœur, précisant que la majeure partie de ce montant sera versée à 
l'hôpital de femmes et d'enfants d’Adélaïde, ville dont fl est originaire. 
-(AFP.) 

■ IRAK ; les Etats-Unis vont réduire leur dispositif militaire dans la 
région du Golfe, renforcé au cours des dernières semaines après des 
violations par l'Irak des zones d'interdiction aérienne du sud et du 
nord de son territoire et des manœuvres de fa marine iranienne. 

* Nous n’avons eu aucun élément tendant à montrer qu’ils (l'Irak et 
l'Iran) souhaitent un quelconque affrontement avec nous », a déclaré, 
mardi 14 octobre, le porte-parole du ffentagone, Kenneth Bacon. - 
(AFR) 

■ ISRAËL/ PALESTINIENS : un émissaire du grand rabbin d’Israël 
a eu entretien sans précédent, mardi 14 octobre à Gaza, avec le guide 
spirituel du mouvement intégriste Hamas, cheikh Ahmad Yassine, qu'il 
a appelé à arrêter les violences et à promouvoir un dialogue judéo- 
musulman. Cheikh Yassine a offert à l'envoyé du grand rabbin Eliahou 
Bakchi-Doron une « trêve » si Israël permettait la création d’un Etat 
palestinien indépendant dans les territoires. - (AFP.) 

ASIE 

■ CHINE : un chrétien évangélique a été condamné à dix ans de tra- 
vaux forcés le 25 septembre à Zhengzhou, dans la province du Henan. 
Xu Yongse est responsable d'un mouvement protestant clandestin ap- 
pelé Nouvelle naissance, qui regrouperait 3 millions de fidèles. Il avait 
été arrêté le 16 mars avec sept autres chrétiens chinois. 

AFRIQUE 

■ ALGÉRIE: quatre des principales organisations de défense des 
droits de r homme ont réclamé, mercredi 15 octobre, une réunion ex- 
traordinaire de la commission des droits de Thomme de PONU sur la 
question des massacres en Algérie. Amnesty International, Hum an 
Rights Watch, Reporters sans Frontières et la Fédération internationale 
des droits de l’homme appellent à "la mise en place d’une enquête in- 
ternationale pour établir les faits, examiner les allégations de responsabili- 
té et formuler des recommandations concernant les massacres et autres 
violations commises par toutes les parties en Algérie ». - (Reuter.) 

AMÉRIQUES 

■ CHILI : le séisme qui a affecté le nord et le centre du Chili, notam- 
ment Santiago, la capitale, mardi soir 14 octobre, a fait sept morts et un 
nombre indéterminé de blessés, a Indiqué le ministère de f Int érieur , le 
séisme a touché une région s’étendant sur plus de 1 000 kilomètres, où 
vivent 143 millions de personnes, soit la moitié de la population du 
Chili A Santiago, la secousse a été ressentie avec une intensité de 5 de- 
grés sur J’écheUe de Mercalii, qui en compte 12. - (AFR) 




Les forces de l’ex-président congolais M. Nguesso 
auraient pris Brazzaville et trois villes du Sud 

Des soldats seraient entrés dans Pointe-Noire, la capitale pétrolière 

Les forces de Denis Sassou Nguesso ont affirmé annoncent l'arrivée de fan rien président * dans est aussi menacée. VONVv&A imposer un em- 
avoir gagné la bataille de Brazzaville, avoir les soixante-douze heures ». Pointe-Noire, où bargo sur les armes et réfléchir a renvoi crune 
conquis le palais présidentiel et l’aéroport, et des soldats seraient entrés mercredi 15 octobre, force multinationale. 

LA CAPITALE congolaise, Braz- tiers de Bacongo et de Makélé-Ké- vemementales ont, par ailleurs, pé Kinshasa, M. Kabiia avait an- 
zavflle, serait entièrement tombée, lé » tenus auparavant par les cessé leurs émissions en début de noocé l’envoi d’observateurs miu- 
mardï 14 octobre dans la soirée, * Ninjas » de M. Kolélas. * Nos soirée, tendant à accréditer la taires à Brazzaville, du côté de 
aux mains de l’ancien président forces, soutenues par de nombreux thèse d’une perte de contrôle par Pascal Lissouba. 

Denis Sassou Nguesso, alors que « Ninjas » ralliés à nous, ont été ac- le camp du président congolais. Les partisans de M. Sassou 

la guerre civile gagne le reste du cueillies en libérateurs dans ces Nguesso affirment, en outre, avoir 

pays, notamment la région de la quartiers, où il n’y avait plus grand trois localités stratégiques pris le contrôle de trois localités 
capitale pétrolière Pointe-Noire, et monde », a-t-il assuré. On ignore le sort de Pascal Lis- stratégiques situées dans la région 

que l’Angola est entré dans la ba- "le palais présidentiel était déjà souba qui, selon le porte-parole de Pointe-Noire, la capitale écono- 
taille. tombé » la veille, selon Isidore des rebelles, ne se trouvait pas mique et pétrolière du Congo: 

Le camp de Denis Sassou Mvouba. "Il y a eu des dizaines de dans son palais au moment de la DoÜsie, Loudima et Bouanza. Les 
Nguesso, qui fut chef de l’Etat morts parmi l’ennemi, mais peu prise de l’édifice, lin des chefs de informations émanant de _ Pointe- 
congolais de 1979 à 1992, a affirmé parmi les civils grâce à l'appel que guerre de l’anden président, jean- Noire, où des soldats seraient en- 
tenlr tous les quartiers jusqu’à les FDP avaient lancé ù la popula- Marie Tassoua, a pour sa part af- liées mercredi matin, sont route- 
présent contrôlés par les troupes tion. leur demandant d'évacuer les fïrmé que la victoire finale était fois contradictoires. Les partisans 
gouvernementales, les miliciens prochaines zones de combat », a-t- immin ente et que "le président de M. Lissouba affirment avoir 
* Zaulous » du président Pascal il dit « De notre côté, les pertes sont Sassou Nguesso sera à Brazzaville contrôlé et mis en retraite les 
Lissouba et les « Ninjas » du pre- pratiquement nulles. car nos pour célébrer la victoire dans les forces angolaises, alors qu’une 
raier ministre Bernard Kolélas. Les hommes étaient précédés de plu- soixante-douze heures ». source locale évoque une * faible 

Forces démocratiques populaires sieurs chars de combat », a-t-il Les soldats de Denis Sassou résistance » des soldats gouverne- 
(FDP) de Denis Sassou Nguesso ajouté. M. Mvouba a également Nguesso avaient lancé, fl y a une mentaux, 
ont « pris le contrôle total de Braz- revendiqué les raids effectués par semaine, une violente offensive S’il est confirmé que des 
zavilieetsont massées sur le pont du un Mig-27, • qui est à nous», e tqiri sur trois fronts, dans le centre- combats agitent cette région, elle 
Djoué ». à la limite sud de la ville, a a fait une vingtaine de morts, en ville, à proximité du palais prési- pourrait être la prochaine zone de 

affirmé mardi, à Libreville (Ga- majorité des militaires pro-gou- dentiel et autour de Paéroport de déstabilisation susceptible d’en- 

bon), un porte-parole des Forces verne mentaux. Le bilan officiel est la capitale. L’annonce de la signa- traîner le Congo dans une guerre 
démocratiques unies (FDU, coali- de 4 000 morts depuis le début des ture d’un accord de cessez-le-feu totale, principalement basée sur la 
tion de l’opposition), Isidore combats en juin, mais les FDP de par l'ONU n’avait signifié aucune division ethnique nord-sud. Le gé- 
Mvouba. M. Sassou Nguesso estiment le bi- pause dans les combats, laissant nérai Sassou Nguesso contrôlant 

« La dernière poche de résistance lan à 10 000 morts. présager que les « Cobras » enten- déjà les principales localités du 

résiduelle » des troupes du pré- Des sources indépendantes à daient prendre l'avantage, alors nord dont fl est originaire, la pres- 
saient Pascal Lissouba et du pre- Brazzaville ont confirmé mardi que la menace d’une implication sîon sur Pointe-Noire lui donnerait 

mier ministre Bernard Kolélas « a dans la soirée que les « Cobras » directe de la République démocra- un atout capital pour couper défi- 

été éliminée ». a indiqué M. Mvou- de M. Sassou Nguesso contrô- tique du Congo (RDC, ex-Zaîre) de nitivement les forces de M. Lissou- 
ba, qui précise que les forces de lalent « probablement » Brazza- Laurent- Désiré Kabfla se précisait, ba de leur base de ravitaillement, 

l’ex-cbef d'Etat » ont pris les quar- ville. La radio et la télévision gou- Après les tirs d'obus qui ont frap- tant en matériels qu'en recettes 

pétrolières. 

Le porte-parole de M. Sassou 
Nguesso. en appelant mardi les 
"forces encore fidèles à M. Lissou- 
ba et M. Kolélas » à « déposer les 
NEW YORK état d’agressions militaires exté- début du conflit, les médiateurs armes pour éviter plus de souf- 

Ovations unies) rieures, Brazzaville se plaignant internationaux avaient réussi à fiances au peuple congolais », a mis 

de notre correspondante de l'implication de troupes ango- obtenir des deux belligérants un en garde contre toute tentative de 
Le conflit au Congo exige une laises dans le conflit au Congo, et cessez-le-feu qui a duré trois se- partition du pays. « Les FDU en- 
action urgente de la communauté Kinshasa dénonçant les pluies raaines, mais le Conseil de sécuri- tendent maintenir l’unité du 
internationale. Tel a été le mes- d'obus qui s’abattent sur la rifle, té avait refusé de déployer, ne se- Congo », a déclaré M. Mvouba. 
sage de Kofi Annan, le secrétaire tirés depuis Brazzaville. • rait-ce qu'un seul bataillon à Le camp Lissouba a dénoncé, de 

général des Nations unies aux A la suite de sa réunion, mardi Brazzaville. son côté, « l'agression » de l’Ango- 

quinze membres du Conseil de sé- soir, le. Conseil a demandé un Kofi Annan a estimé que le la, qui soutiendrait les partisans de 
ccurité réunis mardi 14 octobre en nouveau rapport au secrétaire gé- . Conseil adopterait « très rapide- M. Sassou Nguesso, alors que ceux 
session urgente. * Le Conseil a dé- nérai pour la mise sur pied d’un ' ment » l'embargo, envoyant ainsi de M. Lissouba soutiendraient, se- 
sonnais l'obligation d’agir devant état-major au Gabon, tête de un signal fort aux belligérants ion Luanda, les indépendantistes 
l'internationalisation du conflit pont d’une future force de main- pour leur manifester la «déterni- de l'enclave pétrolière de Cabinda. 
congolais » a-t-il dit, avertissant tien de la paix. Ce quartier général nation de la communauté interna- A Kinshasa, les chancelleries euro- 
qu’fl y avait * davantage de risques considéré par certains - dont la tionale » et leur Caire * envisager péennes déclarent suivre * avec la 
découlant de iïnaction que de far- France - comme une force miii- sérieusement un cessez-le-feu et la plus grande attention» les dévê- 
tions. H a menacé d'imposer « un taire avancée, comprendrait une . réconciliation nationale ». S’adres- loppements de la situation à 
embargo sur les ventes d'armes au centaine d'observateurs et une sant à la presse, le président en Pointe-Noire, zone de champs pé- 
Congo » et soutenu « le déploie- soixantaine de * personnels de exercice du Conseil de sécurité, le troliers, où travaillent plus de 
ment possible » dans ce pays d’une liaison» entre les parties. Selon Chilien Juan Somaria, a exprimé 2 000 expatriés, dont environ 
force de maintien de la paix des des diplomates accrédités à la « grave préoccupation du 1 500 Fiançais. La compagnie ita- 
Nations unies. l’ONU, la délégation américaine a Conseil ». U a demandé aux befli- Benne AGEP aurait déjà rapatrié 

Cest à la demande des autan- refusé de donner son « feu vert » à gérants de faire taire les armes et trente-cinq personnes. Le premier 
tés de Brazzaville et de Kinshasa cette initiative, qui serait le pre- exigé la fin de toute ingérence pétrolier de Pointe-Noire, Elf 
que le Conseil de sécurité s'est mier pas vers le déploiement étrangère. Congo (filiale cTElf Aquitaine), n'a 

réuni pour entendre le secrétaire d'une force de 5 000 hommes au __ _ pas encore donné de consigne à 

général. Les deux pays ont fait Congo. En juillet, un mois après le Afsané BassirPour son pereonneL - (AFR Reuter.) 



Les Nations mies reviennent à Beyrouth par la grande porte 


BEYROUTH 
de notre correspondant 

Le retour de PONU à Beyrouth se fait par la 
grande porte. A la mi-octobre, les principaux 
organismes et agences de l'organisation inter- 
nationale doivent occuper un bâtiment de 
43 000 mètres carrés sur neuf étages et cinq 
sous-sols, mis à leur disposition par le gouver- 
nement moyennant une livre libanaise symbo- 
lique. 

Trapu mais harmonieux avec sa passerelle 
qui lui donne un petit air d* Arche de la Défense, 
l'Immeuble, destiné à l'origine à servir de siège 
à la société Solidere, promotrice de la re- 
construction du cœur de Beyrouth ravagé par 
la guerre, a été achevé en neuf mois. Un défi in- 
sensé comme aime à le dire le premier ministre 
milliardaire, Raffc Hariri, qui a bâti sa fortune 
sur un pari similaire en Arabie Saoudite. 

Cette fois encore, la gageure a été tenue, ce 
qui fait l'affaire de tout le monde. L’ONU 
trouve à bon compte un siège prestigieux re- 
groupant une grande partie de ses services ré- 


gionaux et locaux et façonné sur mesures, selon 
les nonnes des immeubles dits « intelligents », 
avec des équipements et une finition remar- 
quable malgré les défais. 

MAISON D'AVANT-GARDE 

Cela fart aussi l'affaire du gouvernement liba- 
nais, pour qui la portée politique de cette réins- 
tallation refait, de facto, de Beyrouth, le centre 
principal des Nations unies au Proche-Orient 
Avec, dans la foulée, de multiples conférences 
et autres manifestations. Cela fait enfin l’affaire 
de Solidere, qui relance ainsi en fanfare le 
centre-ville, où se côtoieront vieux bâtiments 
en cours de restauration et tours ultra mo- 
dernes, dont la « Maison de l’ONU» est 
V avant-garde. 

L’organisation internationale n’a, en réalité, 
jamais totalement quitté Beyrouth, mêmes aux 
pires jours de la guerre du Liban. PUnicef (Or- 
ganisation des Nations unies pour Tenfance) et 
le PNUD (Programme des Nations unies pour 
le développement) en particulier, y ont été 


continuellement actifs. L'Unrwa, ('agence de 
PONU pour Paide aux réfugiés palestiniens, n'a 
cessé de s’occuper de ces derniers. 

D'autres organismes avaient en revanche fui 
l'enfer de la guerre, notamment l’ESCWA 
-Comité économique pour PAsie de l’Ouest, 
regroupant treize pays -, qui s'était déplacée à 
Bagdad puis à Amman après la guerre du Golfe 
de 1991. L'ESCWA revient Le BIT (Bureau inter- 
national du travail) et runesco Pont précédée 
en installant à Beyrouth leurs bureaux régio- 
naux. Le gouvernement tente de ramener 1e 
bureau régional de PUnicef et celui du PNUE, le 
programme de PONU pour P environ ne ment 

Après New York, Genève, Vienne, Bangkok, 
Santiago et Addîs Abeba, Beyrouth devient ain- 
si la septième ville du monde disposant d’une 
« Maison de PONU » de taille régionale. Quatre 
cents à quatre cent cinquante fonctionnaires 
onusiens vont s'y installer, dont cent quarante 
internationaux. 

Lucien George 


Le fils du président sud-coréen a été condamné à trois ans de prison 


KIM HYUN-CHUL, le fils du 
président sud-coréen Kim Young- 
sam, a été condamné, lundi 13 oc- 
tobre, à trois ans de prison pour 
corruption et fraude fiscale. Arrêté 
en mai, celui que la presse avait 
surnommé « le prince héritier » 
avait transformé la machine élec- 
torale qui avait permis à son père 
de remporter les élections de 1992 
en un véritable système de pou- 
voir parallèle fonctionnant à 
coups de pot-de-vin. L'opposition 
avait affirmé que le parti gouver- 
nemental avait dépensé trente fois 


plus qu’il ne l'avait admis lors de 
la campagne, l'équivalent de 
650 millions de francs étant tombé 
dans l'escarcelle de Kim Hyun- 
chuL 

Cette condamnation marque 
une première dans la jeune démo- 
cratie coréenne, où l'entourage di- 
rect des hommes de pouvoir était 
resté jusque-là largement épargné 
par les poursuites relatives aux 
multiples scandales politico-finan- 
ciers. Cette fols, la justice a tran- 
ché et démontré que plus per- 
sonne n'est à l'abri de la loL Agé 


de trente-sept ans, le fils préféré 
de KLm Young-sam est un ancien 
conseiller de son père, poste qui 
lui a permis de se livrer à de nom- 
breux trafics d'influence pour l'at- 
tribution de nominations et la si- 
gnature d’importants contrats 
publics. 

Après l’arrivée au pouvoir de 
M. Young-sam, la presse sud-co- 
réenne avait eu vent des malversa- 
tions commises par Kim Hyun- 
chul, ce qui n’avait pas empêché 
ce dernier d’intenter des procès en 
diffamation aux médias qui 


avaient osé écorner sa réputation : 
Le Monde, Los Angeles Times et le 
quotidien indépendant sud-co- 
réen Hangyorei avaient fait les 
frais du courroux du « prince »— 
Le président de la République 
n'a toujours pas réagi à la 
condamnation de son fils, mais on 
le sait catastrophé par la nouvelle. 
Outre les trois ans d'emprisonne- 
ment - l'accusation avait requis 
une peine de sept ans -, la cour a 
également ordonné à Km Hyun- 
chuf de verser une amende de près 
de 6 millions de francs. 
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Jean-Pierâ V, m- r. v» cwra suscite ne parlementaires ne arorte. Ainsi Gilles 

Sîo^rlwS!^î^^ ks ^ th Jïïü? ^«ques à gauche. «LE iSOU- de Robien, député UDF-PR de la 
U * 9 ° U ' >mTnigration et la nafio- VERNEMENT a néanmoins réussi à dr- Somme, parie d'à un texte de quafité. 


dont DD n'approuve pas tous Jes as- 
pects mais dont EH] apprécie l'esprit 
républicain ». • DANS UN ENTRETIEN 
au Monde, Simone Vëil, présidente 
du Haut Conseil à l'intégration. 


constate que le projet de loi sur la na- 
tionalité « adopte une démarche 
pragmatique et propose des solutions 
très habiles ». Sur l'immigration, « le 
projet est cohérent », ajoute-t-elle. 


M. Jospin n’a pas cédé aux critiques émises à gauche sur l’immigration 

,,, leur adoption en conseil des ministres du 15 octobre, l'examen des deux projets de loi sur ies étrangers et la nationalité 

débutera en décembre au Parlement. Hormis la durée de rétention, le gouvernement a choisi, malgré les contestations, de ne pas modifier ses textes 


UNE DROITE qoasi-sileiicieuse, 
une partie de la ga uche qui renade 
et pétitionne. En madère (Rmmijgra- 
tkm, la météorologie politique n'est 
pas une science exacts. Qui aurait 
au, voici quelques semaines encore, 
que les projets de Lionel Jospin sur 
les étrangers et ]a nationalité 
conduiraient certains de ses âec- 
teurs dans la me, tandis que l'oppo- 
sition observerait une réserve qu’on 
ne hri connaît guère dans ce do- 
maine réputé explosif? 

Ainsi se présente pourtant le pay- 
sage alors que le conseil des mi- 
nüfflres a adopté, mercredi 15 octo- 
bre, les deux projets de loi issus du 
rapport remis an premier ministre 
par le pofitologue Patrick Weil, fun 
sur Fimmigration et le droit d’aile 
présenté par Jean-Pierre Chevène- 
ment, l’autre sur la nationalité dé- 
fendu par Elisabeth Guigou. Sou- 
cieux d'en finir au plus vite avec ce 
dossier empoisonné, le gouverne- 
ment a strictement tenu les délais 
quE s'était fixé. Deux mois et demi 
se sont écoulés entre la pubEcation 
du rapport Wedl et le conseil des mi- 
nistres de ce 15 octobre. Mais fl n'est 
pas certain quTQ en aille de même 
pour Taûoptioa définitive des deux 
textes, dont la Æscusskm parlemen- 
taire doit avoir Heu de décembre 
à février. A F encombrement du ca- 

Les principaux points 
des projets de loi 

• Visas : la non-motivation, des 
refos u de visa reste la règle. • 
Toutefois bhè’aicéjjïîtofi’ést' 
introduite pour, quelques 
catégories (pkrents ûu'conjoints 
de 

autorisés—), pour lesquelles le 
refus devra être xnotivé par le . 
consulat. ' . 

• Vie fiamSfale : une carte de 
séjour de un an, portant la 
mention « situation personnelle et 
jami/iale », est créée. Elle sera 
attribuée à certaines catégories 
particulières d'irréguliers (parent 
d'enfant français, jeune entré 
hors regroupement familial 
avant l’âge de 10 ans, étranger 
vivant en France depuis plus de 
15 ans...), et plus généralement 
au regard de la * vie familiale » 
des personnes concernées. 

• Retraités; les. retraités 
étrangers qui souhaitent rentrer 
dans leur pays d’origine 
conserveront une carte de séjour 
de dix ans, sans droit an travail. 

• Reconduite h la frontière: 
les irréguliers en instance de 
reconduite pourront être 
maintenus en rétention 
administrative pour une durée 
maximale de douze jours au lieu 
de dix. Après les premières 
quarante-huit heures, le juge 
pourra, à deux reprisés, 
prolonger çette rétention de cinq 
jours. En contrepartie, l’étranger 
disposera de deux jours au Heu 
d’un pour foire, appel d’un arrêté 
de reconduite àlafrontière- 

• Certificat d'hébergement : le 
projet redonne aux maires le 
soin de signer les certificats 
d’hébergement, nécessaires pour 
une visite privée. Tbut refus sera 
transmis au préfet auprès de qui 
rhébergeant pourra déposer un 
recours. 

• Asile ; deux nouvelles voies 
d’asile sont créées : IV asile 
constitutionnel », sera, réservé 
aux personnes « persécutées en. 
raison de leur action en faveur de 
la liberté » ; i« 'asile territorial » 
sera plus largement accordé à 
ceux qui encourent des « risques 
majeurs » en cas de retour dans 
leur pays d’origine.. 

• Nationalité : tout enfant né 
en Flrance de parents étrangers 
sera français de plein droit à 
18 ans, à la seule condition 
d'avoir résidé en France pendant 

cinq ans au cours des sept 

dernières années. Q pourra 
accéder à la nationalité française 
entre 16 et 1# ans à condition 
d'en faire la demande. 
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lendrier parlementaire pourrait 
s’ajouter le poids des états d'âme 
d’une partie de la gauche « plu- 
rielle », sans parler des chaumes- 
trappes posés par une opposition 
que ce vacarme finira bien par ié- 
veflJet 

Cette situation inédite résulte 
sans doute de rappfication de la mé- 
thode douce Wril-Jospin sur rai ter- 
rain plutôt habitué à d’incessants re- 
mèdes de cheval. La recherche 
affichée d'un consensus, cfune atti- 
tude à la fois « digne et ferme» mais 
aussi la promesse, non plus 
<F« abroger» les lois Pasqua et De- 
bré mais de ks modifier « prqjvndé- 
ment », ora conduit le gouverne- 
ment à préparer dès textes de 
compromis très proches de IV équi- 
libre » prôné par le rapport Weil, et 
à conserver œ cap, en dépft des cri- 
tiques vernies de son camp. 

Cette modération, qui avait 
conduit Lionel Jospin à garder ses 
distances vis-à-vis du mouvement 
des sans-papïera et des pétitions de 
fhiver dernier, traduit sa volonté de 
ne pas désespérer ses Secteurs des 
quartiers populaires. Elle s’est 
confirmé e lorsqu'on septembre le 
chef dn gouvernement a rendu des 
arbitrages systématiquement res- 
trictif, au cours de la préparation 
des projets de kx. EOe a été nStérée, 


lundi dernier, lorsque M. Jospin a 
précisé, dans Le Parisien, que les 
sans-papiers non régularisés de- 
vraient « quitter le territoire ». 

PING-PONG PÉTTTTONMAfltE 
Ces choix ont heurté de plein 
fouet la partie de la gauche qui, de- 
puis le succès de sa mobilisation 
contre la loi Debré, voit dans la poli- 
tique d’immigration le principal ba- 
romètre des véritables inclinaisons 
gouvernementales. L’appel en la- 
veur de la régulacbHtioQ de tous les 
sans-papiers, signé par 1 300 artistes 
et imeDectuds (le Monde du 3 octo- 
bre), a donné le coup d’envoi d’une 
partie de jnog-poog pétitionnaire à 


FàKérieur même de la gauche. Cette 
controverse se poursuit, jeudi 15 oc- 
tobre dans Libération, avec un texte 
qui reproche au gouvernement de 
foire des « concessions » à la droite 
en prétendant contenir une pression 
migratoire m réalité stable, et chas- 
ser tes sans-papiers. 

Qualifiés irresponsables » par 
le ministre de l'intérieur, les intdîec- 
tueb rebelles ont été traités avec 
plus de diplomatie par M. Jospin qui 
a rappelé son «fftmà respect » pour 
les défenseurs des droits de 
Phomrae tout en repoussant leurs 
critiques. E n t retemps , d'autres intel- 
lectuels de gauche avaient volé au 
secours du ministre de fïntérieur, 


1 500 personnes manifestent à Paris 

Environ 1500 personnes se sont rassemblées, mardi 14 octobre, A la 
station de métro Sèvres-Babyftone, à Paris, pour protester contre les 
projets de loi sur Fimmigration et la natinoàBté. Verras à Fappel des 
syndicats CGT, FSU, SUD, Syndicat de la magistrature. Syndicat des 
avocats de France, SGEN-CFDT, de plusieurs associations de défense 
des immigrés et des droits de Pbomme et des Verts, les manifestants 
ont réclamé F« abrogation des lois Bssqua-Méhaignerie-Debré ». 

Les organisations présentes ont également rappelé que leur pfate- 
fonne commune exigeait la « régularisation des sans-papiers », mais pas 
de «tous les sans-papiers » ainsi que Porganîsation «Fun débat national 
Les organisateurs ont expfiqué la faible mobfflsation par la mnltipBca- 
tion de pétitions contradictoires -favorables on opposées aux projets 
gouvernementans- apparues depuis deux semaines. 


accusant ies protestataires de «r pro- 
v ocation manipulatrice au de naïveté 
caritative ». 

La contestation a été alimentée 
par la réflexion d’associations de dé- 
fense des droits des étrangers que 
les incessants serrages de vis de ces 
dernières années ont porté vêts des 
positions radicales. Fatiguées de se 
battre, souvent vainement, pour in- 
suffler Tesprit des droits de Fbomroe 
dans une législation de plus en plus 
inhumaine, elles réclament au- 
jourd’bui la refondatian totale de la 
loi sur la base du principe de la li- 
berté d'aller et venir, voire de la 
perspective d’une ouverture totale 
(tes frontières. 

ANGLES D'ATTAQUE 

De ce point de vue, construit sur 
une autre logique, la conciliation 
avec les textes gouvernementaux 
apparaît presque imposable. Ainsi, 
ravis de la Commission nationale 
consultative des droits de l’homme, 
très critique et bâti sur cette autre 
logique, n’a nullement été pris en 
compte par le gouvernement. Fina- 
lement, la seule modification impor- 
tante à Favant-projet de Loi résulte 
de intervention du conseil d’Etat 
sur Pim des points les plus contro- 
versés du texte sur l'immigration : la 
durée de la rétention pour les étran- 


gers en instance de reconduite à la 
frontière. Alors que le gouverne- 
ment souhaitait porter de dix à qua- 
torze jours cette durée, la haute juri- 
diction a souhaité la limiter à douze 
jours, ce que le gouvernement a ac- 
cepté pour ne pas encourir les 
foudres du Conseil constitutionnel 
(Le Monde du 11 octobre). 

Pourtant, Elisabeth Guigou et 
Jean-Pierre Chevènement gardent 
en réserve quelques aimes pour la 
discussion parlementaire. A la 
gauche pourraient être concédés le 
rétablissement des commissions du 
séjour, qui permettent à des juges 
de contrôler le renouvellement des 
titres de séjour, ainsi que ia suppres- 
sion des certificats d'hébergement, 
jugés inutiles par M. Chevènement 
hn-même. Mais rien ne dit que le fer 
ne sera pas croisé sur d’autres 
thèmes, comme la nationalité des 
enfants d’étrangers mineurs, la ré- 
tention ou les visas. Rien ne dit non 
plus que Popposition ne trouvera 
pas, à quelques semaines des Sec- 
tions régionales et cantonales, des 
angles d’attaque dans le rétablisse- 
ment de la nationalité «automa- 
tique » à 18 ans, Pextenskm du droit 
d’asile et Fassoupfissement du re- 
groupement familial. 


Ph.B. 


Les députes de l'opposition demeurent dans une prudente expectative 


LES DÉEüïïÉS attendent le pnÿet de Jean- 
Pierre Chevènement dans une relative expec- 
tative. Pour l'heure, le gouvernement semble 
étire pkfverio à ccmtiamdre Za droite à un rela- 
tif silence, tout en contenant les ardeurs dé la 
3 «gauche morale». . 

La pers rmnâHtf gn ministre de Vtotétiëur'' 
tout comme la fermeté affichée dans le texte 
incitent l’opposition à la prudence. Tant et si 
bien que le gouvernement ne désespère pas 
de convaincre certaines figures embléma- 
tiques de la droite du bien fondé de son texte. 

« Notre but n’est pas le nombre Ides rallie- 
ments] mais leur symbolique», affirme ainsi 
l’entourage du ministre de Fïntérieur, qui se 
dit particoBèrement attentif au «posfùbnne- 
ment de la sensibilité démocrate-chrétienne ». 
Gilles de Robien, anden président du groupe 
UDF dè F Assemblée, qui s’était iDustié lois de 
Paffiüre Samt-Bemard en acceptant de rece- 
voir au Palais Bourbon une délégation de 
sans-papiers, fait partie des «cibles» visées 
par le gouvernement Tbut en intriquant qifQ 
aurait « prtyéré qu’on n’aborde pas ce sujet, qui 
fiât grimper le Front national». Je député • 
UDF-PR de la Somme évoque aujourd'hui 
«un texte de qualité, dont [ü] n' approuve pas 


tous les aspects mais dont [fl] apprécie resprit 
républicain». 

Ttès virulent avant Fêté, Claude Goasguen, 
secrétaire généraT de l'UDF, sériait presque 
discret aujourd'hui- Tout en affirmant que 
«fa réalité du prtÿet Chevènement n’est pas du 
tout 'consensuelle,' contrairement à son dis- 
cours ». le député UDF-FD de Paris récuse par 
avance toute « dramatisation». «A partir du 
moment où la "ligne Chevènement ” semble 
l’avoir emporté sur la “ligne Samt-Bemard" 
nous avons laissé le débat s’installa' à gauche ». 
reconnaït-îl, tout en affirmant que le débat 
« pourrait monter de ton s le gouvernement ac- 
ceptait des amendements de sa majorité ». 
Jean-Louis Debré avait tenu ce même langage 
à Samt-Jean-de-Luz, début octobre, lors des 
journées parlementaires du RPR. Après avoir 
estimé, le 29 août, quH n’était «pas impos- 
sfWe » qu'il vote le projet de loi Chevènement, 
F and en ministre de Fïntérieur; devenu pré- 
sident du groupe RPR de r Assemblée natio- 
nale, a refrisé tout « compromis politique » sur 
le sujet 

Ces mises en garde tombent à point nom- 
mé pour le gouvernement: elles signifient 
que Fopposition ne conteste pas Fossature du 


projet; a peut en tirer argument pour conte- 
nir les ardeurs de la majorité. Car si la droite 
est sflenrieuse, le débat a été vif à gauche. 

. Frustrés de ne pas avoir éte consultés lors de : 
l'élaboration de Favant-projet de loi, certains 
parlementaires de la majorité ont cherché à 
reprendre P initiative. Au débat sur r abroga- 
tion ou la non-abrogation des lois Pasqua et 
Debré ont succédé des revendications plus 
ponctuelles: suppression du certificat d'hé- 
bergement; rétablissement de la commission 
de séjour, non-augmentation du délai de ré- 
tention administrative, etc. 

VOLONTÉ D*« OUVERTURE » 

Après avoir laissé passé l'orage -et notam- 
ment la contestation publique de Robert Ba- 
dinter-, le gouvernement semble être parve- 
nu, pour l’instant, à canaliser le 
mécontentement de la « gauche morale » au 
Parie ment En dormant des signes d’ouverture 
parallèlement à la mise en place d’un groupe 
de travail composé de députés et de sénateurs 
socialistes, le ministre de Fïntérieur a évité des 
défections au sein du PS. «l'opposition radi- 
cale s’est réduite mais Coppasition de travail 
s'est agrandie », constate, non sans une pointe 


de soulagement, l’entourage du ministre de 
Fïntérieur: Ainsi, aucun député socialiste n’a 
participé à la conférence de presse du 8 octo- 
bre, organisée par deux flus Verts; Noël Ma- 
nière et Guy Hascoët Tbut en mettant son 
absence à cette manifestation sur le compte 
de pressions exercées par le président du 
groupe PS, le député de la Gauche socialiste, 
Yann Galut, qui a rejoint le groupe de travail 
du PS, crécrite le ministre de rmtétieur d’une 
réeDe volonté d’« ouverture». 

Restée circonscrite, pour Fessentiel, aux 
Verts et aux communistes refondateurs (un 
tiers du groupe PC), la contestation interne à 
la majorité subit également les effets deFou- 
verture affichée place Beanvau : ainsi Yves 
Cochet (Vert, Val-d'Oise) estime-t-a que le 
texte du gouvernement pourra être amendé 
grâce au «dialogue». Dans le même temps, 
Alain Bocquet, président du groupe commu- 
niste, s’emploie à tempérer les ardeurs de ses 
troupes. Si le texte est fortement « amendé à 
gpuche ». fl tentera cPeniraenei; a-t-fl expfiqué 
mardi 14 octobre, ses députés vers le « oui », 
ou à tout le moins vers r abstention. 

Jean-Baptiste de MontvaUm 


Simone Veil présidente du Haut Comité à l'intégration 

« Une démarche pragmatique et un projet de loi cohérent » 


«Le Haut Conseil à Ftntégra- 
tion, que vous présidez, a rendu 
un avis globalement favorable 
sur les projets de loi portant sur 
la nationalité et rtmmigration. 
Pensez-vous qu’au Parlement 
ces textes peuvent rassembler 
au-delà de Factuelle majorité ? 

-Sur la nationalîta, le projet de 
loi adopte une démarche pragma- 
tique et propose des solutions très 
habiles: elles tiennent compte à la 
fois de la tradition française d’un 
droit du soL sous contrition d’un dé- 
lai de résidence, et de la démarche 
volontaire instaurée en 1993 par la 
loi Méhajgnetie. Sur Fimmigration, 
le projet est cohérent et devrait ré- 
soudre des situations difficiles, no- 
tamment pour les familles. Je ne 
suis pas parlementaire mais mut 
dépendra, sans doute, des amende- 
ments adoptés. Le gouvernement 
cberchera-t-ü des solutions qui 
peuvent rassembler, ou utilisera-t-il 
fimmigraticm et le code de la natio- 
nalité comme des brûlots idéolo- 
giques? 

-Si vous étiez parlementaire, 
quelle serait votre attitude ? 

- Le Haut Consdl à rratégraîion a 
donné, à Funanimité, unavïs globa- 
lement favorable aux projets, sauf 
pour ce qui concerne rautcanatidté 
de l'acquisition de la nationalité. 
Comment pourrais-je me déjuger, à 
tn pins que Fesprit des textes soit 


modifié? Mais ne foisons pas d’aD- 
gélisme ! Un projet dont on ap-. 
prouve les grandes lignes peut être 
présenté dans un contexte pofitiqne 
deradkaEsationouderéci^pération 
qui justifie que F opposition ne le 
vote pas. J’observe, au demeurant, 
que ces projets soulèvent des objec- 
tioos plus fortes à gauche que dans 
l'opposition. 

-Vous étiez ministre de la 
vflle et de l'Intégration au mo- 
ment dé F adoption de la lof sur 
la nationalité en 1993. Quel bilan 
dressez-vons de ^application de 
ce texte? 

- En 1993, le texte sur la nationali- 
té traduisait les conclusions du rap- 
port de la co mmissi on de la natio- 
nalité présidée par Marceau Long. 
Elle avait considéré qu’une dé- 
marche volontaire avait l’avantage 
de conférer à l’acquisition de la na- 
tionafité une valoir Rengagement. 
Les études montrent que la plupart 
des jeunes n’ont pas attendu les dé- 
lais de forclusion pour faire cette 
déclaration, alors qu’on pouvait 
craindre que, maJ informés, Os 
s’abstiennent. Mais, pour des rai- 
sons politiques, la réforme a été 
présentée de façon biaisée. La 
gauche a fait noire à certains que le 
droit du sol avait été abandonné, ce 
qui est faux. Plus grave, elle a donné 
à penser qu’auparavant tous tes mi- 
neurs nés de parents étrangers 



SIMONE VEIL 

étaient français dès leur naissance 
et que c'est la kri de 1993 qui avait 
reporté à 16 ou 18 ans Facquisition 
de la nationalité. 

- Pourtant vous-même avez 
semblé regretter certaines 
conséquences de la nouvelle loi, 
notamment le risque d’exclusion 
de la nationalité des jeunes les 
pins marg inaux. 

-Cest vrai. Favais eu une hésita- 
tion car j’avais peur que des jeunes, 
des jeunes femmes,- moins bien in- 
formés, soient pénalisés. C’est 
pourquoi favais tenu à ce que la loi 
prévoie des mesures d'information. 
L’actuel projet de loi, tout en 
conservant la possibilité pour les 
jeunes de choisir dès 16 ans la natio- 
nalité indépendamment de leurs 
parents, évite le risque que certains 
omettent de faire cette démarche et 
perdent leur droit à la narionarité. 


- Le garde des sceaux, 
M“ Guigou, proposait le réta- 
büssemenr partiel du droit des 
parents étrangers d’obtenir la 
nationalité pour leurs enfants 
mineurs nés en France, droit qui 
a été supprimé en 1993. Le pre- 
mier minis tre ne Fa pas suivie. 
Pourquoi ces enfante élevés en 
France reteraient-üs étrangers ? 

-Au moment oü Ton parie tant 
de la convention des droits de l’en- 
fant et du respect de sa volonté 
dans les procédures judiciaires, 
pourquoi en irait-il autrement dans 
te domaine capital de la nationali- 
té? Quand les parents font pour 
eux-mêmes une demande de natu- 
ralisation, 0 est normal qu’elle 
concerne Tensemble de la famille. 
Mais qu'ils puissent, sans leur ac- 
cord, décider d’acquérir la nationali- 
té française pour leurs enfants tout 
en restant eux-mémes étrangers, 
cela m’a toujours choquée. En re- 
vanche, cm pourrait abaisser de 16 à 
15 ans la possibilité tf acquérir la na- 
tionalité. 

- Snr Fimmigration, fallaft-D â 
nonvean légiférer ? 

-Je regrette qu’on légifère si 
souvent sur la question. Certaines 
difficultés d'application de la loi 
Pasqua ont conduit à laisser en si- 
tuation irrégulière des étrangers 
protégés contre l'expulsion. Des cir- 
culaires auraient dû suffire pour 


corriger ces difficultés. Cela n’a pas 
été le cas. La reconnaissance des 
liens familiaux par la création d’un 
titre de séjour spécifique va clarifier 
la situation. L'idée d’accueillir plus 
facilement des étrangers dont la 
présence constitue un enri- 
chissement pour la France, favori- 
sant ainsi la francophonie et 1e dé- 
veloppement des échanges 
universitaires, répond à une préoc- 
cupation légitime. 

- Une opération de régularisa- 
tion des sans-papiers est en 
cours. Certains craignent qu’elle 
ne provoque un «appel d’air». 
Qu’en dites-vous ? 

-La circulaire de régularisation 
me parait raisonnable. Elle 
concerne des cas précis, notam- 
ment de familles qui sont là depuis 
longtemps et qui doiveat avoir la 
possibilité de vivre dignement. Les 
maintenir dans des situations de 
précarité absolue sans possibilité de 
travailler régulièrement ne peut 
avoir que des effets pervers pour 
tous. En revanche, répéter une opé- 
ration générale de régularisation 
comme en 1981 serait non seule- 
ment une provocation mais une 
grave erreur. FF oublions pas que la 
montée du FN a eu lieu juste 
après.» 


>5 recueillis par 
litippe Bernard 
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Lionel Jospin répond au patronat et à la droite 
en invoquant le respect de ses engagements 

Le premier ministre a réuni les principaux responsables socialistes à Matignon 

La démission de Jean Gandois de la présidence du di 14 octobre, à l'Assemblée nationale. Interrogé responsables socialistes le matin, a répondu en fait 
CNPF et la polémique qui a suivi la conférence so- par le président du groupe communiste, Alain Boc- à la droite, en soulignant quU entend respecta 1 tes 
date du 10 octobre ont eu leur prolongement, mar- quet Lionel Jospin, qui avait réuni les principaux engagements de sa campagne électorale. 


F, mil e Zuccarelli reste flou 
sur la réduction du temps 
de travail des fonctionnaires 

Le discours du ministre est diversement interprété 



BIEN DÉCIDÉ à ne pas se laisser 
impressionner par ia posture de 
* combat» du CNPF, mais 
conscieat qu’il lui faudra 
convaincre les entreprises d’enga- 
ger des négociations, Lionel Jospin 
a procède, mardi 14 octobre, à une 
explication en trois temps de sa dé- 
cision sur ie passage aux 35 heures 
de durée légale hebdomadaire au 
1*3 janvier 2000: le matin, à Mati- 
gnon. avec un aréopage de mi- 
nistres et de responsables socia- 
listes; l'après-midi, à l’Assemblée 
nationale, lors des questions au 
gouvernement ; en fin de journée, 
devant le bureau national du Parti 
socialiste. Devant cette dernière 
instance, le premier ministre a goû- 
té la saveur des appréciations de 
François Hollande, premier secré- 
taire délégué, faisant part de U 
«fierté » des socialistes et de l’una- 
nimité dégagée en faveur de * sa 
démanche sur les 35 heures. 

Aux habitués du petit déjeuner 
du mardi h Matignon - Daniel Vail- 
lant, ministre chargé des relations 
avec le Parlement, François Hol- 
lande, lean-Marc Ayrault et Claude 
Estier, présidents des groupes so- 
cialistes de l'Assemblée nationale et 
du Sénat - se sont associés cinq 
autres ministres - Martine Aubry. 
Claude Allègre. Pierre Moscovici, 
Alain Richard et Christian Sautter - 
ainsi que Laurent Fabius, Pierre 
Mauroy, Henri Hmmanuelli, Claude 
Bartolone et Didier Migaud. Il a été 
question du projet de budget 1998, 
du plan emplois-jeunes et de la 
conférence nationale du 10 octobre. 
M. Jospin a mis en avant le respect 
de ses engagements. 

La démission de jean Gandois a 
naturellement été évoquée, les par- 
ticipants se montrant désireux de 
laisser passer la tempête patronale 
et se gardant de tout pronostic sur 
la succession du président du 
CNPF. M. Jospin a répété que le 
CNPF n’avait pas présenté de pro- 
position «i alternative » à la léduc- 

Le représentant 
d'un million et demi 
d'entreprises 

• CNPF. Le Conseil national du 
patronat français iCNPF) est créé le 
12 juin 1946 par une assemblée des 
fédérations patronales 
préexistantes. D est composé de 27 
fédérations professionnelles 

f métallurgie, textile, services, etc., 
qui regroupent plus de 700 
syndicats primaires) et de 170 
unions patronales locales, 
départementales et régionales. Le 
CNPF représente environ un 
million et demi d’entreprises qui 
cotisent aux fédérations et aux 
unions. 

• Président, n est élu par 
rassemblée générale du CNPF. Elu 
en décembre 1994, Jean Gandois est 
le sixième président 0 succ é da i t à 
Georges VUliers (1946-1966), Paul 
Huvelin (1966-1972), François 
Ceyrac 0972-1981), Yvon Gattaz 
(1981-1986) et François Ferigot 
(1986-1994). 

• Conseil exécutif. Il assiste le 
président et forme le 

« gouvernement >* du CNPF. H est 
composé de 36 membres (dont le 
président) désignés par l'assemblée 
générale. D comporte 18 
vice-présidents exécutifs. 
m Assemblée. Elle réunit une fois 
par an ses 565 membres, soit 380 
représentants des fédérations, 150 
délégués des unions patronales, 5 
membres du conseil exécutif et 30 
délégués des membres associés 
(CJD, Ethic, Femmes chefs 
d'entreprises, notariat, etc.). Chaque 
mois, une assemblée permanente 
réduite de 225 membres se réunit 
pour faire le point sur la politique 
menée par l'organisation. 

• Paritarisme. Le CNPF délègue 
35 000 mandataires patronaux dans 
les organismes paritaires et 
notamment 4 500 dans les caisses 
de Sécurité sociale, 4 300 dans la 
gestion de J'assurance-chômage, 

3 400 dans les organismes de 
retraites complémentaires. 1 800 
dans le logement social. U présente 
des candidats aux élections 

prud'homales. 


tion du temps de travail, mais 
l’aréopage socialiste est convenu 
qu’il fallait entreprendre un patient 
travail pour persuader les entre- 
prises de négocier. Plusieurs partici- 
pants se disaient frappés par T« au- 
torité » de M"* Aubry et par 
l’harmonie de ses positions avec 
celles de M. Jospin. 

CAMPAGNE D'EXPLICATIONS 

A l’Assemblée nationale. M. Jos- 
pin a adopté une attitude plus 
combative. En se saisissant d’une 
question d’Alain Bocquet, président 
du groupe communiste, le premier 
ministre a répondu, en fait, à Top- 
position, qui lui reprochait de s’être 
livré à un simulacre de négociation 
pour faire passer une décision idéo- 
logique. * Il faut s'habituer à ce que 
ce gouvernement tienne ses engage- 
ments devant le peuple français », a 
affirmé M. Jospin, en expliquant sa 
décision par plusieurs éléments : 
«• Respect des engagements, prise en 
compte de la réalité économique. 


CE SONT deux ovations debout 
que les 225 membres de l’assem- 
blée permanente du CNPF rejoints 
par les permanents de l’organisa- 
tion patronale ont réservé, le 
14 octobre, à Jean Gandois. Dans 
les mêmes termes que devant le 
conseD exécutif la veille, leur pré- 
sident. démissionnaire depuis la 
veille, a rappelé qu’il s’estimait 
* berné » par le gouvernement et 
qu’il avait décidé de passer la main 
à quelqu'un de plus combatif que 
lui pour lutter contre la réduction 
obligatoire du temps de travail à 
trente-cinq heures. 

Les intervenants de l'assemblée 
permanente ont tous critiqué le 
gouvernement et approuvé l’atti- 
tude de combat adoptée par le 
CNPF, sans jamais aborder la ques- 
tion des candidatures à la prési- 
dence. Cette unanimité dans les 
louanges a trouvé une expression 
publique dans le communiqué de 
l’Union des industries métallur- 
giques et minières (UIMM) qui 
« salue le courage de Jean Gan- 
dois » et qui considère, « comme le 
president du CNPF, que ce n’est pas 
la loi mais l’efrbrt et le développe- 
ment du dialogue social qui permet- 
tront à l’économie française de 
maintenir sa place et de promouvoir 
l’emploi dans un monde ouvert à la 
concurrence ». 

L'assemblée permanente a ap- 
prouvé la suspension de toute né- 
gociation avec les syndicats sur 
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proposer la négociation sociale, et 
souhait que la France joue un rôle 
d'initiative dans l'Europe que nous 
voulons construire. •• 

« Comment pouvait-on demander 
à ce gouvernement, s’est interrogé le 
premier ministre, engagé devant le 
pays, de renoncer à un axe essentiel 
de ses propositions contre rien, sans 
contrepartie, sans engagement d'au- 
cune nature ? » Répétant que «• per- 
sonne ne pouvait se dire surpris et 
encore moins berné <*. M. Jospin 
- qui a confirmé devant le bureau 
national du PS qu'il avait eu. la se- 
maine précédant la conférence, des 
entretiens bilatéraux, comme 
M"* Aubry, avec des partenaires so- 
ciaux, dont M. Gandois- s’en est 
pris ensuite à la droite, en rappelant 
que Jacques Chirac avait bâti sa 
campagne présidentielle sur la lutte 
contre la fracture sociale. « Vous 
avez abandonné ce slogan, inus avez 
été sanctionnés pour cela », a lancé 
M. jospin, avant de marteler : « Si je 
dois un jour être sanctionné par le 


l’extension de la préretraite contre 
embauches et sur le relèvement 
des miniraa salariaux. Pour autant, 
Q n’est pas question que les délé- 
gués patronaux se retirent des or- 
ganismes paritaires comme Denis 
Kessler, vice-président du CNPF, 
en avait agité la menace. De 
même, a été confirmée la prépara- 
tion des États généraux des entre- 
prises destinés, le 16 décembre, à 
démontrer l'unité du patronat ainsi 
que la validité de ses thèses et de 
ses propositions pour faire reculer 
le chômage autrement que par les 
trente-cinq heures obligatoires. Un 


appel de fonds sera adressé aux fé- 
dérations professionnelles et aux 
unions locales pour permettre la 
tenue de cette manifestation qui 
devrait rassembler plusieurs mil- 
liers de patrons, mais aussi pour fi- 
nancer une vaste campagne de 
communication. 

Quelques voix se sont fait en- 
tendre, par ailleurs, pour poser le 
problème de la représentativité du 
CNPF. Le Syndicat du patronat 
moderne et indépendant (SPMI) la 
conteste en déclarant qu’après 
« avoir perdu la main, le CNPF - dé- 
jà associé à tant de plans illusoires 
pour l’emploi - avoue publiquement 
son impuissance à proposer des so- 
lutions originales et crédibles pour 
l'emploi ». De son côté, Jean-Marie 
Gorse, président du Centre des 
jeunes dirigeants (CIO), regrette le 
départ de M- Gandois qui « avait 
une vision globale de la société » et 


peuple, je préfère que cela soit sur 
ma politique que sur l’abandon de 
ma politique. » 

L’ambiance était totalement 
consensuelle au bureau national du 
PS. Pierre Mauroy s’est montré ly- 
rique. L'opposition interne a salué 
les 35 heures, qu’il s’agisse de Jean- 
Luc Mélenchon et de Marie-NoëDe 
Lienemann pour la Gauche socia- 
liste ou de Marie-Thérèse Mutin 
pour les héritiers de Jean Foperen, 
tout en ne pariant que de « premier 
pas ». Selon son entourage. M. Jos- 
pin a redit à ses amis qu’fl voulait 
tenir ses engagements «sans vision 
notariale et dans un monde réel ». U 
s’est appliqué à démentir « les dif- 
férences de posture » au sein du 
gouvernement, en faisant état 
d’une « décision partagée par tous »■ 
Le premier secrétaire du PS a aussi 
insisté sur le fait que le passage aux 
35 heures n’est « pas seulement une 
décision politique mais une dé- 
marche économique et sociale », en 
faisant allusion à l’adoption par 
l'Italie d'un projet sur la semaine de 
35 heures. 

M. Jospin a évoqué la crise du 
CNPF en notant qu’il faut «re- 
prendre les fils, engager des négocia- 
tions». fi a assuré qu’un « certain 
nombre de dirigeants d'entreprise» 
ne partagent pas la « vision idéolo- 
gique » du CNPF. Tandis que le bu- 
reau national se félicitait, dans un 
communiqué, de ce «choix du dy- 
namisme social et de la réhabilita- 
tion de ia politique » et fustigeait 
['«attitude belliqueuse» du CNPF. 
M. HoDande a annoncé trois initia- 
tives. Le PS va entreprendre une 
campagne d’explication. U va ren- 
contrer les syndicats, «se mobili- 
ser » contre le « discours guerrier » 
du CNPF et, enfin, dénoncer l’atti- 
tude de la droite, accusée d’avoir 
rejoint « le camp du conservatisme, 
du dogmatisme et, même, de l’ultra- 
libéralisme ». 


espère que « cet électrochoc donne- 
ra l’opportunité de redresser le 
CNPF». 

Face à cette offensive du patro- 
nat, les dirigeants syndicaux multi- 
plient les appels à la négociation. 
Ainsi, Louis Viannet, secrétaire gé- 
néral de la CGT, a déclaré, mardi 
14 octobre sur France 3, que les né- 
gociations pouvaient commencer 
u assez vite», car « tous les chefs 
d’entreprise n ‘ont pas le même état 
d’esprit» que le CNPF qu’O accuse 
de se satisfaire du chômage. Dans 
Le Parisien. Marc Blondel souhaite 
que le futur président du CNPF 


* reprenne les dossiers bloqués par 
Jean Gandois et notamment celui de 
la réduction du temps de travail» 
qui « provoquera une montée du 
travail à temps partie! » et qui né- 
cessitera « des garanties au niveau 
interprofessionnel ». 

Seule discordance dans cette 
unité syndicale, l’affirmation par la 
fédération CFTC du textUe-cuir- 
habffleraent que la réduction du 
temps de travail « peut tuer notre 
industrie ». Au cours d’une confé- 
rence de presse, mardi, Jean- Pierre 
Onfflon, son secrétaire, a constaté : 
« O n 'est pas question pour des sala- 
riés qui touchent déjà des bas sa- 
laires d'accepter trente-ring heures 
payées trente-ring ef te entreprises 
ne sont pas en mesure de .faire tra- 
vailler trente-cinq heures sans perte 
de salaire. » 

Alain Faujas 


MÉCONTENTES de De pas avoir 
été associées à la conférence du 
10 octobre sur l’emploi, les salaires 
et le temps de travail, les fédéra- 
tions de fonctionnaires espéraient 
prendre leur revanche, mardi 
14 octobre, lors du conseil supé- 
rieur de la fonction publique 
d’Etat Lionel Jospin avait annoncé 
que les questions les concernant 
seraient, «en raison de leur spécifi- 
cité». traitées à l’occasion de la 
réunion de cette instance consulta- 
tive, dont Tordre du jour était au 
départ consacré à la réforme du 
recrutement des universitaires et 
aux handicapés. 

Nombre de syndicalistes ont dû 
se livrer à une exégèse des propos 
du ministre de ia fonction pu- 
blique, EmÜe Zuccarelli, qui n’a pas 
annoncé que la fonction publique 
passerait aux trente-cinq heures en 
l’an 2000. H a seulement affirmé 
que, « compte tenu de leur spécifici- 
té et de leur complexité, les questions 
relatives à la durée de travail et à 
son organisation dans les Jonctions 
publiques nécessitent une phase 
préalable d'étude et d’analyse ». 0 a 
ajouté: «Je désignerai dans les se- 
maines à venir une mission pour 
m'aider à mieux appréhender le su- 
jet et ses prolongements possibles. » 

Certaines Organisations, comme 
la CFDT, 1UNSA ou FO, estimaient 
que les trente-cinq heures étaient 
présentes de manière implicite 
dans son discours. « Le ministre n’a 
pas dit que les fonctionnaires ne se- 
ront pas concernés par la réduction 
du temps de travail», faisait valoir 
Michel Périer, représentant des 
fonctionnaires à la CFDT. «Il ne 
peut pas annoncer, avant la négo- 
ciation, ce qu'üest prêt à négocier », 
expliquait Roland Gaillard, son ho- 
mologue de Force ouvrière. 

Michel Deschamps, secrétaire 
général de la FSU, première organi- 
sation représentative de la fonction 
publique d’Etat, trouvait pour sa 
part que les choses étaient 
« floues ». Bernard Lhubert, patron 
des fonctionnaires CGT, premiers 
sur les trois fonctions publiques, 
déplorait que le gouvernement ne 
montre pas « l'exemple ». M. Gail- 
lard estimait lui aussi qu’« après la 
démission du président du CNPF le 


CEST ce que Ton appelle une ha- 
bile gestion du temps. Annoncé 
mardi 14 octobre, le départ de Jean- 
Pierre Denis de ses fonctions de se- 
crétaire général adjoint de la prési- 
dence de la République apparaît 
clairement, selon les termes du 
communiqué officiel, comme «un 
choix personnel » pour * rejoindre le 
secteur privé», qui a été fait «en 
parfait accord avec le président de la 
République». Ce départ est pour- 
tant Tépflqgue de la longue période 
de rumeurs qui a agité, depuis le 
printemps, les milieux proches de 
l’Elysée et qui a atteint son pa- 
roxysme au lendemain de la disso- 
lution. 

L’écbec de la droite aux Sections 
législatives a, en effet; vidé les rela- 
tions déjà tendues entre deux 
hommes-clés de l’Elysée : le secré- 
taire général, Dominique de voie- 
pin, et son adjoint, Jean-Pierre De- 
nis. Collaborateur de M. Chirac à ia 
Mairie de Paris -où fi était entré en 
qualité de directeur adjoint du cabi- 
net, en 1992, dans le sillage de Nico- 
las Sarkozy, responsable de la cel- 
lule présidentielle - et, à ce titre, 
prindpal rédacteur de l’argumen- 
taire économique du candidat. 
M. Denis riapprécfe guère de se 
voir reléguer au deuxième rang par 
M. de Villepin. Ce dernier s’irrite, 
aussi, du lien privilégié que le secré- 
taire généra] adjoint entretient avec 
le président, son épouse. Berna- 
dette, et sa fille, Claude. 

Au-delà de ces rivalités 
d'hommes, un dossier va publique- 
ment et durement les opposer, celui 
de la privatisation de Thomson. Di- 
plômé d’HEC, inspecteur des fi- 
nances, M. Denis, chargé par 
M. Chirac des affaires économiques 
et industrielles, plaide en faveur 
d’Alcatel, tandis qu* Alain Juppé et 


gouvernement devrait donner 
l’exemple dans la fonction pu- 
blique ». La plupart des représen- 
tants syndicaux ont estimé qu’Q ne 
fallait pas attendre Tan 2000 pour 
réduire le temps de travail, mais 
commencer dès 1998. 

De source gouvernementale, fi se 
confirme que seront concernés par 
le passage aux trente-cinq heures 
les seuls fonctionnaires qui tra- 
vaillent sur une durée de trente- 
neuf heures actuellement (Le 
Monde du 15 octobre). Ceux qui 
fout déjà trente-cinq heures ne bé- 
néficieront pas nécessairement 
d’une réduction supplémentaire de 
quatre heures. Un bilan sera dressé 
des différentes situations, qui sont 
extrêmement disparates, d’un mi- 
nistère à l’autre, d'un métier à 
Tautre et d’un corps à l’autre (Le 
Monde du 16 septembre). 

Sur les salaires, les annonces du 
ministre ont été plus explicites. 
M. Zuccarelli a affirmé que cette 
question doit être examinée en 
« priorité », cela « afin de refermer 
une parenthèse de quatre années 
sans accord ». EBe donnera lieu, a- 
t-ü dit, à une négociation «pour 
1998 et pouvant être pluriannuelle ». 
En fait, cette négociation salariale 
porterait sur 1998 et 1999. Le mi- 
nistre a ajouté qu’«à cette occa- 
sion » pourront être abordés des 
sujets tels que l’action sociale inter- 
ministérielle ou l’insertion des han- 
dicapés. 

Toutes les organisations syndi- 
cales se disaient satisfaites sur ce 
point Jean- Pierre Gualezzi, secré- 
taire général de TUFF-UNSA, ap- 
prouvait la « méthode » gouverne- 
mentale, qui donne la priorité à la 
négociation salariale traditionnelle, 
avant d'aborder la question du 
temps de travail, compliquée, et 
susceptible d’imposer des contre- 
parties salariales, à partir de Tan 
2000. M. Zuccarelli s’est dit « per- 
suadé » que- «les conditions» se- 
ront « réunies » pour ouvrir cette 
négociation : les syndicalistes esti- 
maient qu’une telle formule per- 
mettait d’entrevoir un rattrapage 
pour 1996, année où les augmenta- 
tions générales avaient été gelées. 


M. de Villepin défendent la solution 
Lagardère. Leur lutte d’influence 
auprès du président de la Répu- 
blique prend ensuite une tout autre 
dimension politique, dans les se- 
maines qui précèdent (a dissolution. 

Resté proche de Nicolas Sarkozy 
- même si M. Denis avait été fort 
dépité de ne pas avoir été choisi 
comme son directeur de cabinet à 
Bercy de 1993 à 1995 - et entrete- 
nant des relations amicales avec 
certains grands dirigeants d’entre- 
prise, tel François Pinauit, le secré- 
taire général adjoint prône un vi- 
rage HbéraL. en Tabsence de M. de 
Villepin, qui a pris quelques jours de 
vacances. La riposte de celui-ci sera 
d’autant plus dure qu’fl est convain- 
cu que derrière le changement de 
ligne défendu par M. Denis se pro- 
file un changement de premier mi- 
nistre. 

Chaque semaine apporte son lot 
de rumeurs : aux suppositions sur le 
départ de M. Denis pour le secteur 
privé répondent les allégations sur 
une nomination de M. de Vfilepm 
dans une lointaine ambassade. Du- 
rant l’été, M. Chirac s'est efforcé de 
ramener les deux hommes au cahr»> 
pour ce pas ajouter à la défaite de 
la droite une fragilité accrue de 
Téquipe âyséenne. Mais si la fonc- 
tion de secrétaire général garde son 
importance en période de cohabita- 
tion, 3 c’en va pas de même des 
dossiers industriels dont M. Denis, 
âgé de trente-sept ans, a la charge. 

Au cours de longues heures de 
conversation avec M. Chirac, fl lui a 
fait part de son souhait de partie. Le 
chef de l'Etat lui en a do nné, en pri- 
vé, Y « autorisation », en se disant 
« redevable et comptable» de leur 
collaboration. 

Pascale Robert-Diard 


Michel Noblecourt 

Les syndicats invitent le CNPF au dialogue 


M. Gandois évoque des divergences au sein du patronat 

Le quotidien allemand Frankfurter AUgemdne Zeitung publie dans 
son édition do 15 octobre un entretien avec Jean Gandois, dans lequel 
le président du CNPF affirme qu’il aurait été favorable à une loi sur la 
réduction du temps de travail si « die avait simplement Incité patronat 
et syndicats à négocier ». U répète qu'il est « un homme de dialogue » et 
« un bon négociateur », mais qu’fl n’est pas « rhomme de combat qui est 
désormais nécessaire » an CNPF. U estime que son successeur devra se 
monter « beaucoup plus dur » que lui même ne Ta été, mais qu’fl devra 
se garder de n'ètre qu'« un simple propagandiste d’une idéologienéoU- 
bérale ». fl conclut en soulignant Y unanimité du patronat contre les 
35 heures obligatoires, mais en reconnaissant que certains jugeaient 
nécessaire un conflit ouvert avec le gouvernement et d’autres non. 


Rafaële Rivais 

Jean-Pierre Denis quitte ses fonctions 
à la présidence de la République 
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L'opposition dénonce « une chasse à l’épargnant 
modeste » dans le projet de budget pour 1998 

En présentant sa loi de finances aux députés, M. Strauss-Kahn prévoit une croissance durable 

artamé, mardi 14 octo- nances, Dominique Strauss-Kahn, a confirmé De son côté, l'opposition a contesté le chiffrage 
. ? a ^ s l°î l "udgetarre en seance pu- l'intention du gouvernement de reformer la fis- nar le aouvemement des hausses dlmnôt nt dé- 


b lîq ue. Le -toStSKlt SKœSS«]S 


DE LA FISCALITÉ et de la crois- 
sance en générai, de l'arithmé- 
tique en particulier™ Lors de la 
première journée de discussion 
budgétaire, mardi 14 octobre, à 
T Assemblée nationale, gouverne- 
ment et opposition ont charte re- 
vêtu la toge professorale, pour 
s’administrer - tantôt avec 
compassion, tantôt avec ironie - 
des leçons voulues c uisantes de 
calcul et d’économie. Le thème 
majeur était les prélèvements obli- 
gatoires. Les principaux orateurs à 
droite n’ont eu de cesse d’en dé- 
noncer l’augmentation, quand le 
ministre de F économie et des fi- 
nances, Dominique Strauss- Kahn, 
contestait le mode de calcul rete- 
nu. 

« Ce premier budget, a expliqué 
M. Strauss-Kahn, traduit la volonté 
du gouvernement de respecter les 
engagements contractés. L’emploi 
doit être la finalité de la croissance. 
La solidarité doit en être le moteur 
tant il est vrai que la France n’est 
forte que quand elle est Juste. » Le 
ministre a confirmé la prévision de 
croissance de 3 % en 1998, «la plus 
forte de la décennie» a-t-Q souli- 
gné, avant d’estimer «raison- 
nable» la permanence d’un tel 
chiffre sur Fensemble de la législa- 
ture. Après s’être employé à apai- 
ser les critiques socialistes sur la 
récente hausse des taux -« lare- 
prise est assez saine et solide pour 
que cette hausse ne F atteigne pas », 
a-t-il certifié -, M. Strauss- Kahn a 
dit sa volonté, de « poursuivre la ré- 
duction des déficits, afin d'inverser, 
fi partir de Fan 2000, la spirale de la 
dette ». «Si nous voulons réduire 
les déficits, a-t-il indiqué, c'est 
d’abord parce que nous voulons 
faire Fana. » ■■ ■ ■ 

Le- ministre de réconbmie a 
confinnéJa vokmtéidu gouverne- 
ment de « réformer- ep 19991a fis- 
caüté ioctde et la fisoaüti du patri- 
tho/jw *y rprécisaat? pour’ nette 
dernière, qu’éDe devrait se faire 


« à prélèvements constants ». Tan- 
dû que le secrétaire d’Etat au bud- 
get, Christian Sautter, défendait 
«le modèle français qui combine 
qualité du service public et solidari- 
té nationale », le rapporteur géné- 
ral du budget, Didier Migaud (PS, 
Isère), lançait le débat. « Chacun 
convient que le niveau de prélève- 
ments obligatoires est devenu insup- 
portable à la majorité des Français 
ainsi que le prodamait d’ailleurs le 
précédent gouvernement, après 
ravoir pourtant porté à un niveau 
record», dédarait-O, s'attirant les 
protestations de l’opposition, sous 


tendre que les prélèvements obliga- 
toires n’augmenteront pas en 
1998», chiffrant à plus de 50 mil- 
liards de francs les «charges fis- 
cales et sociales supplémentaires 
qui vont s’abattre sur les fiançais ». 
ML Strauss-Kahn défiait M. Au ber- 
ger de parier avec lui sur les prévi- 
sions de croissance et pointait 
« les inexactitudes » contenues, es- 
timait-il, dans l’intervention de 
Tancfen rapporteur général auquel 
Q expliquait le principe de « cette 
opération élémentaire qu’on 
nomme une division ! ». 

Après s’en être pris vigoureuse- 


M. Strauss-Kahn veut modifier la procédure budgétaire 

Répondant au souhait exprimé par Laurent Fabhu le 23 septembre, 
Dominique Strauss-Kahn a proposé, mardi 14 octobre, aux dépotés, 
une modification de la procédure d’élaboration du budget afin d’as- 
socier davantage le Parlement à la préparation des lois de finances. Le 
ministre de Péconomfe suggère de soumettre un document précis sur 
Tétât des finances publiques en juin; de préciser avant la fin juillet le 
« cadrage » général des finances publiques ponr Tannée s u ivan t e (ni- 
veau dés défidts et des prélèvements) ; d’avances, le dépôt du projet 
de loi de finances au Parlement au début septembre. 

. Dans un soud fdentique,le gouvernement d’Alain Juppé avait insti- 
tué un débat d’orientation budgétaire en juin. Philippe Auberger 
(RPR, Yonne) s’est plaint, mardi, dn fait que le gouvernement n’avait 
pas respecté les délais de dépôt du projet de budget pourl998. Dans le 
souci de respecter les droits de la minorité, ML Fabius a proposé de 
créer on second poste de rapporteur, réservé à un député de Fopposi- 
tiODL 


l’.cefl impassible d’Alain Juppé, 
présent dans les travées. C'était, 
alors, au tour de l'opposition de 
s’exprimer. Philippe Auberges; an- 
cien rapporteur général RPR du 
budget, défendait une exception 
d’irrecevabilité. Il dénonçait un 
nettoyage des niches fiscales « qui 
touche la loi Pons, les quirùts », 
mais épargne les SOFICA mises en 
place par Jack Lang pour aider le 
- cinéma français. H accusait le gou- 
nvernement dé se livrer à «une 
chasse à l'épargnant modeste » et 
jugeait «faux, archifoux de pré- 


muni à la politique « anti-famille » 
contenue dans le budget, Marc 
.Laffineur (UDF, Maine-et-Loire) 
assurait que le gouvernement s’at- 
taquait, «par une ponction fiscale 
de 20 milliards de francs », non pas 
* aux grands spéculateurs », mais 
« aux épargnants les plus mo- 
destes ». Les nouvelles dispositions 
fiscales « rétroactives » en matière 
■ d?assurance- vie, selon M: Laffi- 
neur, vont faire perdre toute 
confiance dans la parole de l’Etat. 
Jean Tardito (PC, Bouches-du- 
Rhône) et Yves Cochet (RCV-Vert, 


M. Hollande souhaite que le gouvernement « rétablisse » l'AGED 


SOUS LA PRESSION de ropimon, du PS et d’uue 
partie du groupe socfafiste de l'Assemblée nationale, le 
gouvernement est prêt à assouplir sa dérision de ré- 
duire de mo itié F allocation de garde d’enfant à domi- 
cile (AGED). Mais on indique, de sources gouverne- 
mentales, que le premier ministre n’a encore pris 
aucune décision en ce sens et qu’a est «peu probable» 
que cette allocation soit maintenue dans son intégralité 
(12 800 francs de prise en charge des cotisations so- 
ciales par trim e stre pour remploi d’une garde d’enfant 
à domicile). Mardi 14 octobre, devant le bureau natio- 
nal du PS, auquel assistait Lionel Jospin, la question de 
l’AGED n’a pas été abordée. 

Ce -dossier sensible .-même s’il ne concerne que 
€7000 fâmïDes, souvent aisées- a été relancé, mercre- 
di, par François HoDande, premier secrétaire délégué 
du PS, dans la perspective dn débat sur le projet de loi 
de financement de ta Sécurité sociale pour 1998, fin oc- 
tobre à F Assemblée nationale. «Je pense qu’on rétablira 


cette allocation», a déclaré M. Hollande sur Europe], 
estimant que FAGED répond «à des besoins légitimes 
des familles ». H a ajouté que « le groupe soaaSste à rAs- 
semblée nationale et au Sénat fiera entendre sa voix». 

le président de la commission des affaires sociales de 
l’Assemblée nationale, Claude BartoJong (PS), avait an- 
noncé, mardi, le dépôt « dans les heures qui viennent » 
par le groupe socialiste d’un amendement sur FAGED. 
M. Jospin et Martine Aubry, ministre de remploi et de 
la solidarité, sont prêts à des assouplissements. D est 
probable que le gouvernement va couper la poire en 
deux et quîl réduira moins que prévu la prise en charge 
des cotisations sociales des «nounous ». Ainsi, FAGED 
pourrait, par exemple, être maintenue à hauteur de 
9 000 francs environ par trimestre, alors que le gouver- 
nement envisageait de la ramener à 6 400 francs seule- 
ment à partir de 199& 

Jean-Michel Bezat 


M. Jospin ouvre la concertation sur le cumul des mandats 


APRjÈS le sommet social sur les 
35 heures, qui ai. provoqué une dé- 
flagration au CNPF, Lionel Jospin 
commence, jeudi 16 octobre, sa 
concertation avec les partis poli- 
tiques républicains sur le cumul 
des mandats. A droite, des voix 
minoritaires se font entendre 
pour approuver l’objectif du pre- 
mier ministre. Favorable à une 
stricte limitation qui, selon lui, est 
« une priorité», le chef dix gouver- 
nement aura comme premier in- 
terlocuteur l’un des plus fa- 
rouches opposants à ce principe, 
qui veille aux destinées de la 
chambre du Parlement qui y est la 
pins hostile : René Monory (UDF 
FD), président du Sénat , 

Le 16 septembre, un mens exac- 
tement avant d’être reçu à l’hôtel 
Matignon, M. Monory, prérident 
du conseil général de la Vienne et 
maire de Loudun (7 854 habitants 
au recensement de 1990) manifes- 
tait son opposition à l’interdiction 
de Fexerrice simultané d’un man- 
dat parlementaire et . d'une fonc- 
tion exécutive locale -projet dé- 
fends par le Parti socialiste-, en 
jugeant qu’un système « déroga- 
toire » est souhaitable pour les sé- 
nateur s. -* Résolument contre » 
cens limita tion, mais hostile à un 


traitement de faveur pour les élus 
du Palais du Luxembourg, Charles 
Pasqua (RPR) se rangeait à la ligne 
de Jacques Larché (UDF-DL), pré- 
sident de la commisriou des lois 
du Sénat 

Deuxième interlocuteur de 
ML Jospin, vendredi, Laurent Fa- 
bius (PS), président de l'Assem- 
blée nationale, pourra se référer 
- comme François Hollande, pre- 
mier secrétaire délégué du PS, qui 
sera reçu le -20 octobre- â -la 
convention du PS sur la démocra- 
tie de juin 1996. Celle-ci avait ad- 
mis que « la suppression ou, tout 
. au moins, la limitation drastique du 
cumul des mandats et des Jonctions 
apporterait aussi de l’oxygène à la 
vie politique ». Elle propose, no- 
tamment, une « interdiction abso- 
lue» de cumul entre un mandat 
parlementaire national et un 
mandat parlementaire européen, 
ains i qu’un mandat parlementaire 
et une fonction exécutive locale. 
Cest au Sénat, assemblée qui re- 
présente les collectivités locales, 
que les présidents de conseil gé- 
nérai sont les plus- nombreux : 
trente-neuf dont vingt-quatre 
sont en même temps maires. 

Robert Hue, secrétaire national 
du Parti communiste, qui viendra 


lui aussi à Matignon, et Jean-Luc 
Benn ahmias , secrétaire national 
des Verts, qui le suivra, se classent 
aussi dans le camp des « antï- 
CTimulards », comme Jean-Michel 
Baylet, président du Parti radical- 
socialiste, ou Jean-Piene Chevè- 
nement, ministre de l'intérieur et 
président du Mouvement des ci- 
toyens, qui sera le dernier inter- 
locuteur de M. Jospin, le 5 no- 
vembre. Les positions de ces 
partis ne sont pas totalement ca- 
lées. 

A droite, Philippe Séguin (RPR), 
Alain Madelin (Démocratie libé- 
rale)* François Léotard (UDF), 
François Bayrou (Force démo- 
crate), André Rossinot (Parti radi- 
cal), Philippe de Vïïliers (MP F) et 
Hervé de Cbarette (PPDF), défen- 
dront une ligne hostile, car Puna- 
nimité n’existe pas au sein de leur 
parti. Ainsi, au RPR, Pierre Ma- 
zeaud et Robert Pandraud ont dé- 
posé, en juillet, une proposition 
de loi organique visant à renforcer 
la limitation du cumul, tandis que 
Patrick Devedjfan, député des 
Hauts-de-Seine, considère qu’2 
s’agit d’une réforme « indispen- 
sable». 

‘ Olivier Biffaud 


Val-d’Oise) prenaient tous deux 
pour cible l’impôt de solidarité sur 
la fortune, en recommandant d’en 
élargir l’assiette et le taux. Domi- 
nique Perben (RPR, Saône-et- 
Loire), ancien ministre des DOM- 
TOM, demandait au gouverne- 
ment de refuser les amendements 
sodafistes visant à vider la loi Pons 
de son contenu, faute de quoi on 
risque de provoquer « la déstabili- 
sation sociale, économique et poli- 
tique » de l’outre- mer, averti ssait- 

a. 

Puis, peu après 23 heures, 
Charles de Courson (UDF-FD, 
Marne), au moyen d'une ava- 
lanche de chiffres, e n treprenait de 
démonter, devant un hémicycle 
perplexe, la complexe construc- 
tion budgétaire du gouvernement 
« Matheux » de formation, M. Co- 
chet qui lui succédait à la tribune, 
notait que « quand ça l’arrange, 
M. de Courson utilise les chiffres de 
la fonction, quand ça l’arrange 
moins, c’est la dérivée première, 
quand ça rarrange encore moins, 
c’est la dérivée seconde On 
pariera du calcul différentiel, si tu 
veux Charles— », concluait M. Co- 
chet dans un tutoiement inusité en 
ces fieux. 

Dans un registre différent, Mi- 
chèle Afliot-Marie (RPR, Pyrénées- 
Atlantiques) dépeignait le désarroi 
des épargnants. « Vous désespérez 
les classes moyennes», a-t-elle lan- 
cé à M. Sautter, sagement assis au 
banc du gouvernement « Nous ve- 
nons d’entendre Cosette s’en pre- 
nant à M. Sautter, déguisé en Té- 
nor dier», ironisait Jean-Pierre 
Brard (app. PC, Seine-Saint-Denis) 
qui concluait la soirée à la tribune. 

Fabien Roland-Levy 

et Caroline Mormot 


« Le Canard enchaîné » prend ses 
distances avec « L'Affaire Yann Piat » 

DANS UN ÉDITORIAL intitulé « La chasse aux canards » et publié 
dans le Canard enchaîné daté du 15 octobre, Michel Gaillard, direc- 
teur de la publication, prend nettement ses distances avec L’Affaire 
Yann Piat, Je livre d’André Rougeot, collaborateur de l'hebdoma- 
daire, et de Jean-Michel Verne, journaliste indépendant. « Ne tour- 
nons pas autour de la mare : à travers le livre L’Affaire Yann Piat (_), 
c’est Le Canard enchaîné que certains voudraient plumer», écrit 
M.GaiHanL Fustigeant Y« amalgame » qui aurait été fait entre le 
livre et {'hebdomadaire, il rappelle que ce « polar n’a pas été publié 
par Le Canard et ne Faurait pas été sous cette forme ». Assumant 
« pleinement » le contenu des six articles parus en 1996 sur cette af- 
faire, l’hebdomadaire publie une nouvelle enquête intitulée « Des 
pans entiers de l’affaire Piat laissés de côté par la justice ». 

Première réunion commune 
des députés EPR et UDF 

LES DÉPUTÉS du RPR et de l’UDF se sont réunis, mardi 14 octobre, 
pour la première fois en intergroupe. De pareilles réunions auront 
lieu désormais une fois par mois et. dans l’intervalle, des délégations 
plus restreintes se rencontreront chaque semaine pour examiner les 
textes inscrits à l’ordre du jour de l’Assemblée nationale. Le pré- 
sident du groupe RPR, jean-Louis Debré, a déclaré, â cette occasion, 
que la droite a «un devoir d’opposition, un devoir d’unité et un devoir 
de proposition ». François Bayrou, prérident du groupe UDF, a affir- 
mé de son côté : « L’opposition sera reconnue à travers ses projets. On 
ne nous attend pas seulement sur nos critiques. » 

DÉPÊCHES 

■ ÉDITION : François Léotard, président de F UDF, prépare, en ris- 
poste à L’Affaire Yann Piat, d’André Rougeot et Jean-Michel Verne, 
un livre pour revenir sur le mécanisme et les effets de la « calom- 
nie ». 

■ RPR : Christian Estrosi, député des AJpes-Marltimes, a été 
nommé chargé de mission pour la fédération RPR de ce départe- 
ment, en remplacement de l’ancien ministre Pierre PasquinL 

■ 35 HEURES : Lande n premier ministre Raymond Barre a criti- 
qué, mardi 14 octobre, la décision prise par le gouvernement en ma- 
tière de réduction du temps de travail en affirmant que « dans la 
compétition mondiale à laquelle elles doivent faire face, nos entreprises 
n’ont pas besoin de ce handicap qui leur est imposé par idéologie». 
« Les sommes dépensées par l'Etat pour inciter les entreprises à négo- 
cier les 35 heures seraient mieux employées à la baisse des charges fis- 
cales et sociales qui pèsent sur elles », a ajouté le maire de Lyon. 

■ BANQUE DE FRANCE: la commission des finances de F Assem- 
blée nationale a déridé, mardi 14 octobre, à l’unanimité, de deman- 
der à entendre prochainement Jean-Claude Trîchet, le gouverneur 
de la Banque de France, et le Conseil de la politique monétaire. La 
date de cette audition n’a pas été encore arrêtée. 

■ EAU : le maire de Grenoble, Michel Destot (PS), a annoncé, 
mardi 14 octobre, qu’il avait demandé au ministre de l’intérieur de 
saisir le Conseil d'Etat sur les conséquences à tirer de Fanét par le- 
quel □ a annulé la délibération autorisant la privatisation de l’eau de 
Grenoble, mais pas le contrat de privatisation (Le Monde du 3 octo- 
bre). 


RTL 60 MINUTES 

UNE HEURE pour faire LE TOUR 
complet de l’ACTUALlTÉ. 

-L’INVITÉ du Jour 
V 

“Les CONFIDENTIELS RTL" 

• 

“Regards sur le MONDE” 

"Laser ECONOMIE” 

“Les Coulisses de la POLITIQUE” 

• ^ 

"Les Avancées de la MÉDECINE 
et de la SCIENCE” 

“MégaSPOPTS" 


Jean-Pierre 

DEFRAIN 


Jean-Marie 

LEFEBVRE 
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JUSTICE La cinquième journée du 
procès de Maurice Papon, mardi 
14 octobre, a été consacrée, pour 
l'essentiel, à la lecture des cent 
soixante-neuf pages de l'acte d'ac- 


cusation. • SELON L'ARRÊT de la 
chambre d'accusation, l'anden se- 
crétaire général de la préfecture de 
la Gironde a commis des crimes 
contre l'humanité « en s'étant rendu 


complice d'arrestations illégales et 
arbitraires, de séquestrations illé- 
gales et arbitraires, de meurtres 
avec préméditation (...) effectués ou 
commis par les représentants et les 


agents du gouvernement allemand 
à l'encontre de personnes d'origine 
juive». 0 EN MARGE du procès, 
s'est poursuivie la polémique sur les 
conditions d'hébergement de M. Pa- 


pon • CITÉS par la défense, un his- 
torien, Henry Rousso, et un ancien 
déporté. Maurice Rajfus, ont décidé 
e par principe » de ne pas venir té- 
moigner. 
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Maurice Papon répond de l'accusation de crimes contre l’humanité 

L'ancien secrétaire général de la préfecture de la Gironde « savait » que ('arrestation, la séquestration et ia déportation des juifs 
« les conduisaient inéluctablement à la mort », estime l'arrêt de renvoi lu, mardi 14 octobre, devant la cour d'assises de Bordeaux 


BORDEAUX 
de notre envoyé spécial 

La fatigue, sûrement, mêlée à 
Pémotion. qu'une diction mono- 
corde, malgré les accents chan- 
tants, parvient mai à filtrer. Près de 
sept heures après avoir commencé 
la lecture d’un acte qui recèle, en 
droit, la plus grave des accusa- 
tions, Josianne Sanchez, greffière 
titulaire, médaille du Mérite et ru- 
ban bleu épinglés sur sa robe 
noire, trébuche anormalement sur 
les mots, des noms, un chapelet 
d’identités disparues : «... Fogiel 
Albert, Haddad Monique , Haddad 
Jeanine, Benaïm Paulette Rachel, 
Drai Michel, Drai David. Drai Léon. 
Drai Jacqueline, Torres Georges. 
Terres Simone. Torres Rachel, Torres 
Louise. Torres Marcel, Terres Ray- 
mond... • A l'entendre, on 
comprend : des familles entières 
de disparus. 

La greffière, aidée par une col- 
lègue, vient à bout, mardi 14 octo- 
bre, de l’arrêt de cent soixante- 
neuf pages qui, un an auparavant, 
a renvoyé Maurice Papon devant 
la cour d'assises de la Gironde. 
Dans le prétoire, où les familles de 
victimes semblent avoir finale- 
ment aplani leurs dissensions, sus- 
citées par (a mise en liberté de f’ac- 
cusé, la voix porte les conclusions 


de la chambre d’accusation de la 
cour d'appel de Bordeaux. 

Selon celle-ci, Maurice Papon a 
commis des crimes contre l’huma- 
nité * en s’étant rendu complice 
d’arrestations illégales et arbi- 
traires. de séquestrations illégales et 
arbitraires, de meurtres avec pré- 
méditation („), effectués ou commis 
par les représentants et les agents 
du gouvernement allemand à l’en- 
contre de personnes d'origine 
juive *. L’ancien secrétaire général 
de la préfecture de Bordeaux au- 
rait « fourni sciemment aux auteurs 
de ces crimes l'aide et l’assistance 
nécessaires à la préparation ou à la 
consommation de leur action, en 
l’espèce en participant par des actes 
personnels et des instructions don- 
nées à ses subordonnés aux opéra- 
tions nécessaires ». 

« SANS ATTENDRE LES mSTRUCnONS > 

Dans le box désormais vide de 
policiers, le langage juridique et 
les lourdes incriminations 
semblent laisser de marbre l’an- 
cien haut fonctionnaire. On sait 
déjà qu'il rejette, en bloc, l'accusa- 
tion. Son procès commence. «Le 
procès d’un homme et non d’un ré- 
gime», a tenu à préciser, dès le 
premier jour, (e procureur générai 
Henri Desclaux, soucieux de clarté 


en ces temps de repentances. 

Or c’est toute la responsabilité 
du fonctionnaire qui, dans cet acte 
d’accusation, est précisément en 
jeu. Nommé secrétaire général de 
la préfecture de la Gironde en mai 
1942, Maurice Papon avait reçu, un 
mois plus tard, du préfet régional 
Maurice Sabatier délégation de si- 
gnature pour les services « nés de la 
guerre », dont celui des affaires 
juives. A ce titre, l’accusation es- 
time que l’ancien haut fonction- 
naire avait «la totale maîtrise » de 
ce service, qui participa matérielle- 
ment à l’organisation d’une dizaine 
de convois de déportés juifs entre 
le camp de Mérignac, près de Bor- 
deaux, et le camp de transit de 
Drancy (Seine- Saint-Denis), l’anti- 
chambre d’Auschwitz : « Maurice 
Papon ne saurait soutenir qu'il 
n'était qu’un fonctionnaire subal- 
terne n'agissant que par délégation 
et dépourvu de pouvoir sur les camps 
de Mérignac (...). L'instruction 
montre qu’il intervenait auprès des 
services de police et de gendarmerie 
en donnant des ordres d'arrestations 
et d'internement » en application 
des lois antijuives. 

Et l'accusation d’appuyer tout 
d’abord sur le zèle, selon eDe. du 
fonctionnaire obéissant: « Même 
lorsque les instructions des autorités 


centrales du gouvernement de Vichy 
étaient sollicitées, cela n’empêchait 
pas Maurice Papon et le service des 
questions juives d’anticiper leur ré- 
ponse et d’exécuter sans attendre les 
instructions de l'occupa nL » Puis 
d’insister : « 0 apparaît que . dans le 
domaine des persécutions antijuives, 
Maurice Papon a réagi en techni- 
cien , cherchant à faire preuve en 
toutes circonstances de son incontes- 
table compétence et de son efficaci- 
té.» 

Cependant, les magistrats qui 
ont renvoyé M. Papon devant les 
assises précisent: «Maurice Papon 
ne saurait invoquer l’état de 
contrainte dans lequel il se serait 
trouvé. » «En effet, disent-ils, si Ton 
peut tenir pour acquis que tes exi- 
gences allemandes ont été exprimées 
avec énergie et détermination, et 
dans certains cas qu’eües ont été ac- 
compagnées de menaces de repré- 
sailles contre les fonctionnaires de 
police français, il ne ressort pas de 
l'instruction que les pressions ainsi 
faites ont été d'une telle intensité 
qu’elles aient pu constituer une 
contrainte ayant aboU le libre arbitre 
de Maurice fripon. » De même, af- 
firment-ils, « Maurice Papon ne 
peut se prévaloir ni de l’ordre ou de 
l’autorité de la toi, ni de Tordre de 
son supérieur hiérarchique, l'inégali- 


té d'un ordre en matière de crime 
contre Thumanité étant toujours ma- 
nifeste ». 

«CONNAISSANCE DU DESSEIN» 

C’est en brossant ce contexte de 
responsabilité - qui sera fort 
controversé par la défense - que 
les accusateurs estiment par ail- 
leurs que « Maurice Papon savait » 
que l’arrestation, la séquestration 
et la déportation des juifs - en 
elles-mêmes déjà constitutives de 
crimes contre l’humanité - «les 
conduisaient inéluctablement à la 
mort ». « L’ancien secrétaire général 
de la préfecture de la Gironde, in- 
dkjuent-Os, a eu, dès avant sa prise 
de fonctions, une connaissance 
claire, raisonnée, circonstanciée et 
continue du dessein formé par les 
nazis (_). même s’il a pu demeurer 
dans l’ignorance des conditions 
exactes de leurs souffrances ultimes 
et des moyens techniques utilisés 
pour leur donner la mort » 

Encore plus controversée par ia 
défense, cette affirmation est 
étayée par les magistrats sur deux 
points : le « parcours socio-profes- 
sionnel» de Maurice Fripon, qui l’a 
mis au contact de sources d’infor- 
mations privilégiées, multiples et 
concordantes sur le déroulement 
en Europe du programme hitlérien 


d’extermination des fuifs ; et sa 
connaissance des « conditions dé- 
gradantes du traitement imposé aux 
juifs de tous âges, entassés dans des 
wagons à bestiaux, dépourvus dhy- 
giène, enchaînés si nécessaire, ne 
[ s’expliquant J pas autrement que par 
l'intensité du mépris dans lequel les 
juifs étaient tenus et qui n’annonçait 
pas autre chose que leur élimination 
physique, une fois qu'ils avaient été 
dépossédés de leurs biens aryanisés 
et vendus à l’encan, des outils de tra- 
vail indispensables à leur simple sur- 
vie C ). tout ayant été fait comme si 

d'ores et déjà les juifs n’existaient 
plus». 

Mais, avant que soient examinés 
au fond les faits, l'ordonnancement 
du procès suit son cours. Comme 
pour tout procès d’assises, rm ex- 
pert-psychiatre vient témoigner. 
Cette première déposition est 
brève. Quasiment de principe. En 
1989, Maurice Iripon a refrisé de se 
prêter au jeu de l'expertise. « B m’a 
dit que les hautes fonctions qu’il 
nvaft occupées étaient peu compa- 
tibles avec des désordres mentaux, 
dit Fexpert Donc, si j’ai été fou. m'a- 
t-il dit, c’est d'avoir été longtemps au 
service de T Etat et préfet de police du 
général de Gaulle. » 

Jean-Michel Dumay 
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Le président Castagnède, ses deux assesseurs 
^ et les neuf jurés, ainsi que deux assesseurs 

supplémentaires en raison de la longueur de la lecture 
de la liste des témoins et de Pacte d'accusation. 

Dessin : Noëlle Herrenschntidt 


INSTANTANÉ 

L'ACCUSÉ, 

LE REGARD FIXÉ 
SUR L'ARRÊT DE RENVOI 

Le « mal de Nuremberg » n'a pas 
gagné Maurice Papon. Ce « mal » 
évoqué par M* Jean-Marc Varaut, 
« cette somnolence qui guette lors 
des interminables lectures de docu- 
ments écrits ». n’a pas encore saisi 
l'accusé. Impassible, l'ancien mi- 
nistre est demeuré tout ouïe, lun- 
di 13 et mardi 14 octobre; durant 
les sept heures de lecture des cent 
soixante-neuf pages de l'acte d'ac- 
cusation. 

Calé sur sa chaise, bras croisés, 
l’ancien secrétaire général de la 
préfecture de Bordeaux a tout 
d'abord écouté le rappel de la pro- 
cédure, lunettes au repos, couchées 
sur la copie de l'arrêt que les deux 
greffières lisaient. Puis, au * rappel 
des faits», il s'est penché sur son 
dossier, a chaussé sa monture, cette 
fois, pour accompagner la lecture. 

«A la suite de l'armistice signé 
entre la France et l'Allemagne ... » 
L’anden fonctionnaire écoute. At- 
tentif. Stylo en or à fa main, il sou- 
ligne consciencieusement une 
phrase, corrige une virgule, sans 
trembler. Longtemps, son visage 
demeure dans sa main gauche, qui. 


parfois, glisse en arrière pour cares- 
ser les cheveux blancs. Rarement, 
en signe de dénégation, il secoue ia 
tête. Mais lorsque cela se produit il 
entoure calmement le passage, 
pour repérage. Plus tard, il y re- 
viendra. 

En dehors du texte accusateur, 
Maurice Papon n’a point de regard. 
Des jurés l'observent, des magis- 
trats (e fixent Mais il n'y prête pas 
attention. On évoque les convois. 
«18 juillet 1942, 161 personnes ; 
26 août 1942, 443 personnes ; 
21 septembre 1942, 71 per- 

sonnes... » Stylo sur les lèvres, les 
yeux cloués sur les mots, il ne 
bronche pas. 

Puis viennent les pages de ia res- 
ponsabilité. « Maurice Papon ne 
saurait soutenir qu'il n'était qu'un 
fonctionnaire subalterne... » L'an- 
den secrétaire général de ia préfec- 
ture annote encore, corrige, sou- 
ligne un mot. Ou bien, 
délicatement, feuillette la copie. 
« Par c es motifs (...) dit en consé- 
quence qu'il résulte de I Instruction 
charges suffisantes contre Maurice 
Papon d’avoir commis des crimes 
contre Thumanité... » Mais, déjà, 
l'anden ministre a fermé son dos- 
sier, rebouché son stylo et rangé ses 
lunettes. Comme pour quitter son 
bureau. Sans une once d'inquié- 
tude, sans plus d’énervement 

J. -M. Dy 


Le dilemme des historiens cités à comparaître 


Une errance en suspens 


BORDEAUX 

de notre envoyé spécial 

Y aller ou pas : tel est le dOemme 
que pose aux historiens la citation à 
comparaître, à titre de témoin, au 
procès de Maurice Papon. Au sein 
d'un même laboratoire du CNRS - 
en Poccurrence l’Institut d’histoire 
du temps présent (HTTP), le plus di- 
rectement concerné par la période 
- diverses attitudes se font jour. 

Tandis que Marc-Olivier Baruch, 
auteur d'une thèse magistrale sur 
l’ad mi nistration française sous Vi- 
chy, sera entendu, à Ja demande du 
ministère pubUc, le 28 octobre. 
Henry Rousso, directeur de ITHTP, 
cité par la défense pour le 24, a op- 
posé, par lettre, un « refus de prin- 
cipe » fondé « sur des considérations 
d'éthique ». « Je ne condamne pas le 
procès, dit Fauteur du Syndrome de 
Vichy, mais j'adopte la même atti- 
tude que lorsque certaines parties ci- 
viles du procès Touvier m 'avaient de- 
mandé de témoigner. Ce qu'on 
attend des historiens - suppléer au 
fait que les jurés n'ont pas connu 
cette époque en restituant un contex- 
te-est selon moi une responsabilité 
écrasante. » 


Pourquoi, dès fors, avoir participé 
cet été, dans les colonnes de Libéra- 
tion, à une table ronde d’historiens 
afin de discuter du cas de Raymond 
et Lucie Aubrac - débat que 
cf autres historiens ont pu considé- 
rer comme formant une sorte de 
tribunal ? « Primo, répond Henry 
Rousso,. je ne connais pas beaucoup 
de tribunaux où c’est l’accusé lui- 
même qui convoque la cour (...), 
comme l’a fait Raymond Aubrac. B 
s’agissait d’un échange même vif 
entre des historiens et des résistants 
sans qu’il n'y ait ni jugement ni ver- 
dict et qui a permis, de surcroît, de 
réfuter des calomnies totalement in- 
fondées. » 

M. Rousso considère-t-il le fait 
d’être dté par la défense comme 
une forme d'instrumentalisation ? 
«Avoir été dté sans en avoir été in- 
formé au préalable et avec publicité 
me pose un problème, reconnaît-fl. 
Plus généralement, si je ne me pré- 
sente pas devant la cour d'assises, 
c’est parce que le travail des histo- 
riens sur Vichy a consisté depuis près 
de vingt-cinq ans à sortir de la rhéto- 
rique, de la condamnation et du 
plaidoyer. Etant donné qu’il n'existe 


pas de déontologie écrite de Thisto- 
rien, je précise qu’il s'agit d’une 
éthique. Je ne cherche nullement à 
l'imposer à d’autres. » 

« Ce qu'on attend 
des historiens est, 
selon moi, 
une responsabilité 
écrasante » 


Pour sa part, Maurice Rajfus, au- 
teur de plusieurs livres sur le camp 
de Drancy ainsi que sur l’Union gé- 
nérale des Israélites de France 
(UGIF), lui aussi cité à la demande 
de M' Jean-Marc Varaut, l'un des 
avocats de Maurice Papon, estime 
qu’«ily a quelque indécence à faire 
témoigner un fils de déporté ». 

Que penser alors de l'utilité des 
procès pour l’avancement de la re- 
cherche historique ? « Parce qu’il est 
encore inscrit dans T événement de la 
deuxième guerre mondiale, Nurem- 


berg est un cas à part, estime Henry 
Rousso. Les grands procès de Vichy - 
à commencer par celui de Pétain - 
ont donné matière à des ouvrages, 
soit sur le mode du réquisitoire, soit 
sur le mode du plaidoyer. Il faudra 
attendre les années 70 - notamment 
le livre de Robert Anton [qui sera 
entendu à Bordeaux le 27 octobre, 
NDLR] - pour rompre avec cette vi- 
sion des choses et permettre une ana- 
lyse beaucoup plus approfondie du 
régime et une mise au jour de ses res- 
ponsabiTités que la logique des procès 
d’épuration riavaitpu permettre. » 
Plusieurs historiens devraient ce- 
pendant venir témoigner: Phillipe 
Burin (le 24 octobre). René Ré- 
mond (te 10 novembre). André Kas- 
pi (le 28 novembre). Miche) Bergès 
(le 1“ décembre). Henri Amoureux 
viendra le 25 octobre. Le témoi- 
gnage de Denis Peschanski a été 
annulé. Elie Wiesel (le 28 no- 
vembre) et Samuel Pïsar (le 26 no- 
vembre ) ainsi que le grand rabbin 
Joseph Sitruk (le 8 novembre) de- 
vraient également être entendus 
lors du procès de Maurice Papon. 

Nicolas Wdü 


BORDEAUX 

de notre envoyé spécial 

Christophe Lacroix, le directeur 
de l’hôtel La Réserve de Pessac, 
ayant notifié, par avocats interpo- 
sés, à Maurice Papon de quitter ia 
chambre qu’il occupait depuis di- 
manche 12 octobre, la question de 
l’hébergement de l'ancien secré- 
taire général de la préfecture de ia 
Gironde s’est posée tout au long 
de l’après-midi du mardi 14 octo- 
bre, en marge et à l’intérieur du 
palais de justice. M. Lacroix a justi- 
fié sa décision par l'insécurité et les 
troubles engendrés par la présence 
de m. Papon dans son établisse- 
ment En plus des deux manifesta- 
tions organisées, lundi, devant La 
Réserve, le directeur de Thàtel fait 
état des nombreux coups de télé- 
phone anonymes aux membres de 
son personnel, les traitant de « col- 
labos ». « fascistes », « nazis ». 

Dès son arrivée devant le palais 
de justice, M e Jean-Marc Varaut, 
l’un des défenseurs de Maurice Pa- 
pon, a lancé une annonce à desti- 
nation des journalistes présents: 
« Cherche maison isolée, quatre 
chambres pour le service de sécurité 


et un minimum de restauration. » 
Au début de l’audience, M e Varaut 
a évoqué « la situation quasi dra- 
matique» de son client «il faut 
que cela cesse, avertissait alors le 
président de la cour. Laissons de- 
hors tout ce qui peut troubler la sé- 
rénité des juges. (...) Ce qui est chtir 
dans l’esprit des juges, c’est que 
Maurice Papon doit comparaître et 
que les difficultés matérielles doivent 
être surmontées. » 

A la sortie de l'audience, M* Va- 
raut a mis en cause les manifesta- 
tions «organisées par le Parti 
communiste et les parties civiles» 
pour « transformer une fois de plus 
la présomption d’innocence en pré- 
somption de culpabilité ». 

Mardi soir, M. Papon a finale- 
ment trouvé un hébergement dans 
une propriété viticole de Castres- 
Gironde baptisée « Le Domaine 
Périn de Naudin », à une trentaine 
de fcflomètres au sud de Bordeaux. 
Cette antique chartreuse, qui pos- 
sède 5,5 hectares de vignobles 
dans l'appellation des Graves, ap- 
partiendrait à un Parisien. 

J.-A.F. 
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Un rapport de l'inspection décrit les nombreuses violences intervenues à la rentrée 

“ït * [ rin spection générale de l'éducation na- hurlements et vociférations, cérémonies ri- 
Lille, ont étéftnn^im^il!roctoi»&lSK mit f 3 * dejnolentes séances de Kzu- tuenesawcféupurifh^Jetoutdamunc^ 


tage intervenues fin septembre; a pompes, mat dé gigantesque chahut et de beuveries». 
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GUY GAUTHERIN, directeur gé- 
néral de FEcoïe nationale des ans 
et métiers (Ensam), a décidé, mardi 
-n 14 octobre, de fermer temporaire- 

. iV -t. r î ment deux des sept centres de 
•••V -i. «l'établissement,, ceux de Cluny 
• • .. J(SaÔne-et-Loire) ét de Lille (Nord), 
c ’qui accueillent chacun environ 
trois cents étudiants, pour non-res- 
■■ pect des instructions ministérielles 

. 7 concernant le bizutage, appelé 

i-V f * usinage » dans cette grande 

“ école. A l'issue cfune mission toe- 

'•.v née à Cluny, 'l’Inspection générale 

Y * - r: £ . de l’administration de Téducation 

. nationale flgaen) condut dans un 

■ rapport en date du 10 octobre 
* Suite à une période récente d’usi- 
nage, une décision de fermeture 

* temporaire peut être considérée 

comme justifiée. Une telle décision 
■«“t pourrait constituer un u électrocho<? 

\ salutaire». 

v Le rapport de l'inspection précise 
: •:.£ que « cette décision devrait être as- 

■ ‘.t-F'r* sortie de ToWigotion pour les élèves 

v; - de se réinscrire à la réouverture du 

:■ centre, avec rengagement formel de 

'ïX -~t ne P* 115 Participer en aucune façon 

-_J r flUJC pratiques répréhensibles de 

. : /'usinage, sous peine de sanctions 

n.. ‘ ‘ ^ • disciplinaires immédiates et éven- 

V tueüement de poursuites pénales ». 

' .* Les inspecteurs de FIgaen sou- 

f* lignent que, du 25 septembre au 
4 octobre, les étudiants de pre- 
U: ’~ mière année ont été «usinés » par 
les secondes années: * Pompes, 

, . hurlements et vociférations, troubles 


liftés et prolongés apportés au 
sommeil des élèves, longeage des 
murs, séances variées rfiTudotion »; 
mais aussi «cérémonies rituelles 
avec cagoules et feu purificateur, 
séances de demande d'intégration, 
séances de pardon, le tout dans un 
climat de gigantesque chahut et de 
beuveries». 

« PRISE DE CXMtSŒNGE » 

■*// faut qu'une prise de 
conscience intervienne », nous a dé- 
claré Ségolène Royal, ministre dé- 
léguée chargée de renseignement 
scolaire, qui a obtenu ia création 
d’un délit de bizutage dans le pro- 
jet de loi sur la délinquance 
sexuelle (Le Monde du 3 octobre). 
« M. Gautherin a toujours désap- 
prouvé le bizutage. Aujourd'hui, il 
est soutenu par le ministère », 
ajoute M« Royal, qui regrette que 
la Société des anciens élèves de 
F Ensam continue de cautio nner les 
pratiques de Tonnage considérées 
comme partie intégrante de la 
«culture gacTzatique» (les élèves 
de l’Ensam sont surnommés 
« gad’zarts »). 

Dans une lettre adressée le 7 oc- 
tobre à la Société des anciens, les 
enseignants du centre de Cluny dé- 
noncent la {session exercée sur les 
nouveaux étutfiants et F utilisation 
de la violence comme forme de sé- 
lection : « Les élèves de nos centres 
Ensàm ne peuvent pas se résoudre à 
arrêter leurs usinages parce qu'ils 
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« Le double jeu » supposé de Michel Junot, 
sous-préfet à Pithiviers en 1942 et 1943 
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- • » v- MICHEL JUNOT, andenjadjoint 

de Jacques Chirac à la marne de Pa- 

r sîmbw; ns de 1977 à l995 s .pours«waît plu- 
' k deuts 'orgaaes de pressé, dont Le 

* -a> Monde, mattfi-l^odobre; tiévaut le 5 

• • va su tribunal correctionnel dé. Paris. 

i c. :r,zi M. Junot, âgé de quatre-vingt-un 
: r. : -s . ans, entendait se défendre des 

soupçons pesant sur M à pnços de 
’«*• son rôle sous FOccupation, ftnm 
les oignes de presse poursuivis, fi- 
-t guraient également libération. Le 

Ruisien, La République du Centre,Le 
. y ■> ■* Courrier de f Ou est, Sud-Ouest, Le 
*■ Marné fibre, ainsi que France-Info. 
r __- -1 M. Junot avait én outre œgagé.des 
, w r ' T poursuites contre un flu commu- 
r ^ yf?. niste de là capStide, Henri Malberg, 

■,-X > ■ qui r avait mis en cause devant le 
■’ ' r . COnsefl de Paris. 

.'.ÿ la dix-septième diambre; prési- 
dée par Martine Ract-Madoux, s’est 
, Ê ^X~y longaement penchée sur le passé 

- de M. Junot, souspréfctà PîtWviess 

X‘Zi (Loiret) en 1942 et 1943. À Fépoque, 
:r , a: deux camps d’internement fonc- 

u tionnaiaît dans la région, Beaime- 

' r 5 - •* ai la-Rolande et Pithivieis. Les juifs 
r 1? - T ensuite conduits, par 

À. convois ferroviaires, vers le carxq> 

! : ' :j ' de Drancy, en Seine-Saint-Denis, 

o:r ’ ou directement à Auschwitz. 

ll —" POINT DUtSTOIRE 

- — Le haut fonctionnaire supervi- 
sait-il la «bonne marche» des 
camps ? Jouait-il un rôle quel- 
conque dans l’organisation des 
convois ? Dans son édition du (ë- 

- vrier, Le Point avait pub&é tsoe en- 

■ r quête consacrée â ce-stget Cette 

enquête s’appuyait en partie sur 
■ - des documents de 1942, issus des 

' j : archives focales. Mais Le Point avait 

’ . ..t - par la suite publié un éditorial net- 

,*-«• tement en retrait et M. Junot 

% n’avait pas poursuivi lliebdoma- 
- • * daire. En revanthè, il avait porté 
plainte contre d’autresmédias.'pré- 
venus d'avoir repris œs înfonha- 
tions. 

• ■ Devant fe tribunal, 11 s’est dit vfc- 

L 'y... .-- time â?« un lynchage médiatique». 

' " i S’adressant au journaliste de 
France-Info Bertrand GalUcber, 
M* Ract-Madoux a dle-même re- 
prodiéaux médias d’avoir repris les 
affirmations de l’hebdomadaire : 
y « On ne suspecte Jamais le travaildcs 

• • J-, confrères, a-t-dte regretté. Petit à 

' "" ~ petit, la rumeur gagne tous les m£~ 

■■■' ' cfias etünya plus moyen de Tarri- 

"y ter.» Bi Foccurreitte, fi ne s’agissait 

-■ pas <T «une rumeur» mais, d’un 

.1 v 1 point d’instoïre, qui fait I’o'bjet de 
. >• * multipks recherehes, Dans un aî> 

ti'cle publié dans Le Monde (daté 
2-3 février), notteaÆalforatenr Ré- 
gis Guyotat avait frit une synthèse 


-de cette aflairç.^! avaiLpiptamment 
rappelé qu’en 1991 unprocès en dîf- 
^ famatirm avait opposé M. Junot à 
La République dû-Centre. L’ ancien 
haut fonctionnaire aV&it obtenu 
gain decause. 

Evoquant de nouveau sa carrière 
de sous-préfet à Phhivierc, ce der- 
- nier a déclaré : « Les affaires de dé- 
portation sont abominables et tra- 
giques. fai toujours été 
particulièrement sensible aux drames 
des persécutions racistes. Mes . mat- 
leurs amis étaient de race Juive et je 
suis aBé en prison en 1940 pour aide 
et assistance â desJujS. » L’ancien 
haut fonctionnaire a indiqué qu'à 
l’époque il jouait en fait un 
« double jeu» et faisait partie d’un 
réseau de résistance lié au Bureau 
centra] de renseignements et d’ac- 
tions (BCRA). 

Cet argument est également 
contesté. Lude Auhrac, figure de la 
Résistance, a rappelé au tribunal 
qu’à la libération un conflit très 
violent avait opposé M. Junot aux 
responsables die la nouvelle admi- 
nistration du Loiret M. Junot avait 
alors été désavoué mais M" Au- 
brac a dit ignorer tes raisons de 
cette mise à Fécart 

Concernant la déportation des 
juifs, M. Junot a assuré qu’il n'avait 
« rien à voir avec la gestion des 
camps », placés, séton lui, sous la 
responsabilité directe du préfet 
d'Orléans. M. Junot a souligné qu’il 
s’occupait « seulement ■» du main- 
tien de Fordre à Fextétieut Mais ces 
propos ont été contestés par deux 
historiens, cités comme témoins. 
L'un <F eux, François Vemy, a fait ré- 
férence aux archives départemen- 
tales pour certifier que M. Junot 
était bien en relations avec tes res- 
ponsables des camps de Pithiviers 
et de Beaune-la-Ttolande. « je pense 
que M. Junot a essayé d'imposer son 
intervention dans ces camps », a in- 
sisté M. Vemy. H a également émis 
des doutes sur la théorie du 
«double jeu » avancée par le {dai- 
gnant. 

L’avocat du Monde; “M* Yves Bau- 
ddot, a contesté le caractère diffa- 
matoire de rarticfe incriminé. «A 
aucun moment 3 n’y a un jugement 
de valeur sur M. Junot», a précisé 
M c Bandelot. Selon F auteur, Régis 
Guyotat, ü s’agissait juste d ’«un 
compte-rendu», très « factuel >. 
Notre collaborateur était Ken placé 
pour traiter ce sujet: il avait été à 
Forigme des articles parus en 1991 
dans La République du Centre. 

jugement 1e 25 novembre. 

pfnBppe Broussard 
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sont persuadés qu'ils ne pourront bé- 
néficier d’aucun des services de 
votre association ni d’aucun des ef- 
fets de la "fraternité’ s% n’ont pas 
été usinés. ». Les enseignants de- 
mandent, en vain, à la Société des 
anciens « de déclarer publiquement 
qu’il n’est pas nécessaire d’avoir été 
usiné pour être admis parmi les 
membres de la Société et que vous 
refuserez l’adhésion à votre Société 
de tout élève qui aura organisé et 
participé à des usinages après le 7 
octobre». 

Le numéro vert SOS-bizntage, 
mis en place par te ministère de 
l’éducation nationale, a reçu ces 
dernières semaines de nombreuses 
plaintes de victimes ou de parents 
de victimes de I’Énsam. Pour 
M. Gautherin, «la fermeture doit 
durer le temps que les élèves réflé- 
chissent réellement à une modifica- 
tion de la transmission des valeurs 
auxquelles se réfèrent les ingénieurs 
Arts et Métiers de façon à éviter tout 
amalgame et toute confusion ». En 
revanche, Jean-Paul Fràcbet, direc- 
teur du centre de Lfite Æt «ne pas 
avoir constaté de faits répréhen- 
sibles. Je ne comprends pas pourquoi 


le ministère nous a choisis ». Pour- 
tant, des élèves indiquent que des 
séances d’usinage ont encore eu 
Heu lundi 13 octobre. « Il y a une vé- 
ritable pression psychologique, on est 
obligé d'accepter, sinon on est exclu 
de toute la vie associative et de l'an- 
nuaire des anciens », explique un 
étudiant. 

Le rapport de l’igaen sur le 
centre de Chmy note « des positions 
diverses » parmi les élèves: «Parmi 
les premières armées, certains se dé- 
clarent prêts à se révolter ouverte- 
ment si l’an prétend leur imposer à 
nouveau des pompes et autres exer- 
cices. On rencontre aussi des Sèves 
justifiant rusinage et même le reven- 
diquant comme un droit et un 
moyen d’accéder à une véritable su- 
périorité, une fois sortis de Véctfie. 
On sent également des lignes de par- 
tage chez les élèves de deuxième an- 
née y compris parmi les * grands 
maîtres". Il est certain que le débat 
ouvert sur l’usinage et la tradition 
peut faire se lézarder une solidarité 
et une unité que Ton aurait pu croire 
naguère sans fiüle. » 

Sandrine Blanchard 


LA POUCE JUDICIAIRE DE NANTES a effectué, mardi 14 octobre, 
une perquisition dans les bureaux de l’hôtel de région des Pays-de-la- 
Loire, à la demande du juge d’instruction Jean-Pierre PétiBon. Cette 
opération a été conduite dans le cadre de l’information Judiciaire 
contre X pour faux et usage de feux, abus de confiance, prise inégale 
d'intérêts et octroi d’avantages injustifiés ouverte, en juin, à Fissue 
d’une enquête préliminaire consécutive au rapport de la chambre ré- 
gionale des comptes des Pays-de-la-Loire portant sur la gestion du 
conseil régional entre 1994 et 1996. Les magistrats avaient relevé 
deux types d Irrégularités : la passation de marchés publics sans ap- 
pel d’offres pour l’impression du Journal des pays de la Loire et la 
prise en charge de dépenses personnelles du président. Obvier Gui- 
chard (RPR), et du directeur général de l'époque, Jean Cuveüer. - 
ICorresp.) 

DÉPÊCHES 

■ HÔPITAUX : F Agence nationale d’accréditation et d’évaluation 
en santé (Anaes) a été officiellement installée, mardi 14 octobre, 
par Bernard Kouchner, secrétaire d’Etat à la santé. L' Anaes a pour 
mission de mettre en place un système d’accréditation de tous les 
établissements de santé publics et privés et d’élaborer des normes de 
bonne pratique médicale, pour la méderine de vflle et hospitalière. 

■ UNIVERSITÉS : les étudiants de la section d’activités physiques 
et sportives (Staps) de Funiversité Paul-Sabatier de Toulouse ont 
décidé, mardi 14 octobre, de reconduire te mouvement de grève illi- 
mitée engagée depuis une semaine, lis s'insurgent contre certaines 
« anomalies » relevées dans les résultats aux examens. La coordina- 
tion. qui regroupe 2000 étudiants à Toulouse et à Rodez, proteste 
également contre les « moyens insuffisants » attribués à RIFR-Staps. 
Par affleure, plus d’un millier d'étudiants en Staps à Montpellier sont 
eus aussi en grève, depuis le 6 octobre, pour dénoncer leurs condi- 
tions d’études et obtenir la construction de nouveaux batiments, blo- 
quée à la suite d'un conflit entre le maire de la ville. Georges Prêche, 
et 1e président de Funiversité, Yves Lonbatières. 

■ HARKIS : Abdeflcrim Ktech, le porte-parole des fils de harkis en 
grève de la faim sur P esplanade des Invalides à Paris, a été emmené, 
mercredi 15 octobre dans la matinée, à FHOtel-Dîeu par 1e SAMU en 
raison de son « état de faiblesse », a indiqué la préfecture de police. 
M. KJech avait poursuivi, avec trois autres personnes, 1e mouvement 
de grève de la faim arrêté, le 6 octobre, par six fils de harkis après 
quarante-cinq jours de jeûne. 
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Paris, le 14 octobre 1997 


adame. Monsieur, 


Confortant les craintes que je vous exprimais cet été, le Parlement s apprête à 
adopter sans états d’âme dans les prochaines semaines le Plan Strauss-Kahn de 
Découragement de l'Epargne. 

Sous le couvert de rééquilibrer la fiscalité entre le travail et l'épargne, ce plan 
lamine les économies constituées sur ressources individuelles pour suppléer à la 
faillite programmée des régimes de retraite. Il est en effet de notoriété publique 
que tant le régime général de la sécurité sociale que les différents régimes 
complémentaires ne pourront maintenir d'ici cinq ans les prestations à leur 
niveau actuel 

L'emploi repartira-t-il pour autant ? Nous en doutons. La perspective des 
35 heures et du rétablissement de l'autorisation préalable de licenciement 
alourdira encore le coût du travail Avant de financer sur fonds publics un 
programme de recrutement pour vingt-six tâches toutes plus fantaisistes les unes 
que les autres, notre Gouvernement devrait méditer sur les raisons pour 
lesquelles la France est le seul pays d'Europe où le secteur privé na pas créé 
d'emplois nets depuis plus de dix ans. 

On continue à favoriser l'exode des cerveaux et des capitaux. C'est naturellement 
un gâchis déplorable pour tous. C'est aussi notre regret de ne pouvoir consacrer 
autant de capitaux que nous le souhaiterions au financement du talent 
entrepreneurial de notre pays. 

Je vous prie d’agréer. Madame, Monsieur, mes salutations distinguées. 


[ CARMJGNAC 


GARMIGNAC GESTION : 24, Place Vendôme 75001 PARIS TéL 0! 42 86 53 53 -Fax 01 4286 52 10 
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disparitions 

■ GEORGE MALCOLM, claveci- 
niste, chef de chœur et chef d'or- 
chestre anglais, est mort à Londres, 
vendredi 10 octobre, à l'âge de 
quatre-vingts ans. Né le 2B février 
1917 à Londres, après des études au 
Royal College of Music de Londres, 
il est nommé en 1947 maître de mu- 
sique de la cathédrale de Westmins- 
ter. Son travail comme cbef de 
chœur, consacré notamment au dé- 
veloppement des voix de garçons, 
est admiré par Benjamin Britten qui 
lui dédie sa Misso B revis-. George 
Malcolm crée cette oeuvre en juillet 
1959, juste avant de démissionner 
de Westminster. Claveciniste vir- 
tuose. il joue avec les plus grands 
artistes de son temps, comme Ju- 
lian Brearn ou Yehudi Menuhin, et 
participe au mouvement de renou- 
veau de la musique baroque. Ses 
enregistrements de l'Art de la fugue 
et des Concertos brandebourgêois de 
Bach sont de grands succès. D grave 
aussi des œuvres chorales de Brit- 
ten et des pièces de PurceD, Haen- 
del et Poulenc. Comme chef d'or- 
chestre, George Malcolm a été 
directeur artistique du Phüomusica 
of London de 1962 à 1966, puis chef 
associé du BBC Scottish Orchestra 
de 1965 à 1967. 

■ ALBERT DÉROZIER est mort 
jeudi 9 octobre à F âge de soixante- 
quatre ans. Né à Lyon en 1933, 0 
était un des spécialistes du 
XIX e siècle espagnol. Professeur 
agrégé à l’université de Franche- 
Comté, 0 a encouragé et dirigé de 
nombreuses thèses de doctorat sur 
cette période. 

Q était lui-même auteur de plu- 
sieurs ouvrages dont Histoire poli- 
tique et histoire des idées aux 
XVïïf et XJX siècles (Belles Lettres, 
1975) et Manuel José Quintana et la 
naissance du libéralisme en Espagne 
(Belles Lettres, 1970). D avait été se- 
crétaire général de la Société des 
Hispanistes Français de l'Enseigne- 
ment supérieur de 1970 à 1977. 


NOMINATIONS 

Agroaumentaire 
D ominique Chardon, secrétaire 
général de la FNSEA, a été élu, jeudi 
9 octobre, président de la Société 
pour la promotion et l'exportation 
des produits agricoles (Sopexa) en 


remplacement de Jacques Cham- 
braud, démissionnaire. 

{Né te Kiunt W46 fi ÜgnièreKfe-Tbiirame 
(todre-a-Latre), DotraniqDe Chanta est eapto- 
UBt jgücoki tp&bes. abricots, nxtjriœs) dais te 
Cari. D est secrétaire général de ta FNSEA de- 
puis mars 19% et membre do Conseil écono- 
mique et sodaL 9 préside ta Fédàation départe- 
mentate des syn&als agricoles du Gard ainsi 
que ta coopérative firétÊre a tépnnère coriaL Q 
a contribué depuis quelques mois à Cake évoluer 
ta FNSEA vos une approche plus rëaBste et plus 
naSstributire des âdes pnhBqucs, ftanç a s e s et 
européennes, à ragDatfture-] 

Présidence 
de la République 

Le service de presse de l'Elysée a 
annoncé, mardi 14 octobre, la no- 
mination, à compter du jeudi 16 oc- 
tobre, d'Olivier DutheUlet de La- 
mothe comme secrétaire générai 
adjoint de la présidence de la Ré- 
publique. D remplace Jean-Pierre 
Denis (lire page 6). 

JNé le 10 novembre 1949 fi Neuilly-sur- 
Seine, Olivier Dutheület de Lamothe est li- 
cencié en droit et diplômé de l'institut 
d'études po Briques de Paris. Entré au Conseil 
d’Etat à sa sortie de F EN A, en mal 1975, fl est, 
de juillet 1979 à mai 1981, conseiller tech- 
nique au cabinet de Jacques Barrot, ministre 
de ta santé et de la sécurité sociale. En avril 
1985, il devient conseiller juridique a ta direc- 
tion générale de Favïation civile avant d'être, 
en avril 1986, conseiller auprès de Philippe 
Séguin, mini stre des affaires sociales et de 
[‘emploi. En septembre 1087, il est nommé di- 
recteur des relations du travail au ministère 
de remploi en remplacement de Martine Au- 
bry. Olivier Dntfiefflet de Lamothe a conser- 
vé cette fonction jusqu’au 19 mai 1995, où 
Jacques Chirac, au lendemain de son Installa- 
tion fi l’Elysée, Fa nommé conseiller social à 
la présidence de (a Ré publique-J 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du samedi 
11 octobre sont publiés : 

• Droits de scolarité : un arrêté 
fixant les taux des droits de scola- 
rité dans les établissements publics 
d'enseignement supérieur relevant 
du ministre de l'éducation natio- 
nale, de la recherche et de la 
technologie ; un arrêté fixant le 
taux du droit de scolarité dans les 
instituts universitaires de forma- 
tion des maîtres. 

• Dissolutions : un décret por- 
tant dissolution du conseil munici- 
pal de Puyvalador (Pyrénées- 
Orientales) ; un décret portant dis- 


solution du conseil municipal de 
Voh (Nouvelle-Calédonie). 

• Catastrophe naturelle : un 
arrêté portant constatation de 
l'état de catastrophe naturelle 
dans plusieurs départements. 

• CCI : un décret relatif aux 
élections des délégués consulaires 
et des membres des chambres de 
commerce et d'industrie en 1997. 

• Décentralisation : un arrêté 
fixant les bases de calcul de la 
contribution due par les 
communes en contrepartie des 
missions d'aide technique à la ges- 
tion communale qu'elles confient 
aux directions départementales de 
l’équipement 

• Trésor: la situation résumée 
des opérations du Ttésor au 
31 août 1997. 

Au Journal officiel du dimanche 
12 octobre sont publiés : 

• Prélèvements : un décret re- 
latif aux règles de sécurité sani- 
taire applicables à tout prélève- 
ment d’éléments ou toute collecte 
de produits du corps humain et à 
leur utilisation à des fins thérapeu- 
tiques, à l’exception des gamètes, 
du sang et de ses composants et de 
leurs dérivés, ainsi que des réactifs. 

• Longues maladies : un arrêté 
modificatif relatif à la liste des ma- 
ladies donnant droit à l'octroi de 
congés de longue maladie. Sont 
ajoutées : la tuberculose, tes mala- 
dies mentales, les affections can- 
céreuses, la poliomyélite aiguë, 1e 
déficit immunitaire grave et ac- 
quis. 

• Sécurité sociale: un arrêté 
portant nomination au conseQ 
d'administration du centre natio- 
nal d’études supérieures de Sécuri- 
té sociale. 

Au Journal officiel daté lundi 13- 
mardi 14 octobre 1997 sont pu- 
bliés: 

• Médecine : un décret modifi- 
catif fixant l'organisation du troi- 
sième cycle des études médicales 
et relatif à l'épreuve pratique du 
certificat de synthèse clinique et 
thérapeutique. 

• Privatisations : un décret mo- 
dificatif pris pour l'application de 
la loi du 6 août 1986 relative aux 
modalités de privatisation. Il per- 
met de procéder dans des condi- 
tions juridiques claires à la restruc- 
turation d'entreprises intéressant 
la défense nationale. 


AU CARNET DU « MONDE » 
Naissances 

M. Jean-Louis RENAUD 

et 

M— , née Juliette FAVREUL 
ont F immense joie de Faire pan de la 
naissance de 

Gaspard et Tanguy, 
le 4 septembre 1997, à Rnis. 


Défiés 

- Le directeur. 

El les membres du Laboratoire de 
psychologie clinique et de psychopatholo- 
sfe. 

Le directeur. 

Et les personnels de l’Institut de 
psychologie, université Reoé-Descaites- 
Faris-V. 

ont la profonde tristesse de faire pan du 
décès brutal de 

Roberta 

BETTINI-MOREAU, 

assistante en psychologie clinique, 

survenu le 13 octobre J 997. 


- La Fédération des internés et 
déportés résistants - Ptiris 
a (e regret de faire pan du décès de son 
président, le 


général André BOUCHARDON, 
ancien commandant 
de la Garde républicaine de Paris, 
grand officier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre 1939-1945 avec palme, 
médaillé de la Résistance, 
ancien déporté résiliant. 


survenu le 11 octobre 1997. à l'fige de 
quatre-vingt-treize ans, à Jtaris-4*. 

FIDR. 

2. place Baudoyer, 

75004 Paris, 


-Georges Chamotei, 
son époux, 

Josiane AtnieL recteur de l'académie 
de Dijon, chancelier des Universités, 
sa hile, 

Jean-Claude Armel, doyen de faculté A 
l'imiversité Paris-Xïï. 
son gendre. 

Laurence- Annance Annel, 
sa petite-fille. 

Les familles Chamotei. Bellegy, 
Attuel, 

ont la doulenr de faire pan du décès de 

M” Suzanne Edmonde 
CHARNOTET. 
née BELLEGY, 

le mercredi 8 octobre 1997. 

Les obsèques ont eo lieu dans l'intimité 
de la famille. 

51. rue Monge, 

21000 Dijon. 


- M" Paulette Harambourg, 
son épouse, 

Lydia et Philippe Scordia-Harambcmrg 
et leur fille Clotôde, 

Alain et Evelyne Harambourg 
et leur fille Pauline. 

Ses enfa nts et ses petits-enfants, 

André Moine, 
son beau-frère. 

Ses belle-soeiu. nièces et neveux, 
ont l'immense douleur d’annoncer le 
décès de 

Georges HARAMBOURG, 

violoniste, 

survenu à Puis. le 12 octobre 1997, dans 
sa souante-dix-sepüèzne année. 

La céréaxmïe religieuse aura lieu le 
16 octobre, fi 1) heures, en l'église Saint- 
Roch. à Paris- 1". 

Priez pour lui 

,132. rue du Fau bourg -Saint-Déni s, 

75010 Phrîs. 

3, place des Pyramides. 

75001 Paris. 


- Les familles Hclmhacbcr, Coiriol, 
Ajoux, Besset 

ont U douleur de Taire part du décès de 

Jeanne HELMBACHER, 
née AJOUX, 

survenu le 9 octobre 1997 

et de 

Xavier HELMBACHER, 

son époux. 

survenu le 10 octobre. 

Les obsèques ont eu lieu dans la pins 
stricte intimité - 


- Le président de i’universiié Joseph- 
Fburier-Grenoble-L 
Et les membres du bureau. 

Le directeur de l'Institut Fourrer de 
Grenoble- 1, 

El l'ensemble des personnels, 
ont la tristesse de Taire part du décès de 

M- Joseph KLEIN. 

Professeur de mathématiques fi 
l’université Joseph-Fburier-Greooble-l de 
196] fi 1982. vice-président de J ‘uni vers lé 
Josepb-Fourier de 1977 fi 1978 et membre 
du conseil de r université pendant de 
nombreuses années, secrétaire -trésorier 
des Annales de l'Institut Rraier de 1965 fi 
1975. 


- Marguerite Labo nie, née Basson, 
son épouse, 

Françoise. Jean-Marie et Marie-Claire, 
scs enfants. 

Laurent, François. Isabelle, Thomas. 
Sophie, Pierre et Nathalie, 
ses petits-enfants, 

Et les familles Laborde. Chaitia- 
Ch nt e ii n 
et Florence, 

ont la douleur de faire pan dn décès de 

M. Jean LABORDE, 
professeur de mathématiques, 
auteur des premières Tables numériques 
calculées par ordinateur, 

survenu dans sa quatre -vingt-sixième 
année. 

Les obsèques ont eu lieu le 8 octobre 
1997, an cimetière du Grand-Sablon, fi 
Grenoble. 

Ni fleurs ni plaques mais des dons 
pourront être envoyés au Secours 
populaire français. 

14, rue Blériot, 

38100 Grenoble. 


- Daniel et Magdeleine Léon. 

Nicole et Michel Lucquin, 

Francine et Pierre Le Chevalier, 
ses enfants. 

Ses onze petits-enfants et ses vingt et 
un arrière- petits -enfants, 
ont la tristesse de faire part du décès de 

M“ Jacques LÉON, 
née Yvonne LAMBERT, 
chevalier de l'odre 
national du Mérite, 

décédée le 3 octobre 1997. 

Ses obsèques ont été célébrées dans 
l'intimité familiale. 

15, rue Anatole-Finance, 

37540 Samt-Cyr-sur-Loire. 

54, avenue Désjré-Caus, 

59290 WasquefaaL 
Pc y gauthier, 

24750 Marraneîx. 


- Le president. 

Et les personnels de l’université Paris- 
Dauphine. 

ont La profonde tristesse de faire pan du 
décès de 

Patrice LORET, 
enseignant de mathématiques 
et d'informatique, 
directeur du Centre informatique 

inter-UFR, 

survenu subitement, dans sa cinquante- 
deuxième année, le 17 août 1997. 

Os s'associent à l'émotion ressentie par 
ses proches et ses nombreux étudiants et 
présentent à sa famille leurs plus 
sincères condoléances. 


- On nous prie d'annoncer le décès de 

M. Alexander A. 
MES5ING-MIERZEJEWSKL 

survenu le 27 septembre 1997, àMamaro- 
neck (New York], après une longue mala- 
die. 

De la paît de 

M" Madyse Messing-Mjnzejewski. 
née Quéré, 
ses enfants, 

M. et M“ Didier Jeanmaire, née 
Annyvonne Messing-Miereejewilri, et 
M® Camélia Messmg-Miereejewski, 
ses petits-enfants, 

Frédéric, Lorraine et Caroline 
Jeanmaire, 

Et de toute la famille. 

360 EastSSih Street. 

New Yotk, NY 10022. 


- L'rtJFM de l'académie d'Aix- 
Marseille 

se recueille dans une même pensée pour 

Marie-Simone 

MORTIER-ROUAT, 

inspecteur de l’Edncation nationale. 

Elle demeurera pour tous un exemple 
de courage allié fi l’ humour. 

Notre globe-trotter vogue vers les 
étoiles. 


Laurence Isabelle RAPPO 

nous a quittés (e dimanche 5 octobre 
1997. dans sa LrentièiDe année. 

Elle repose au cimetière de Chancy 
(Genève). 

De la part de 

Michel et Jatte Rappo (née Friedrich), 
Jean-Luc et Anne-Marie Pu nu (née 
Schmid), 

Philippe. Natacha (née Rappo), Lis» et 
Alix Vanhouteghem. 


— Le docteur et M** Denis Ruggiu. 

M. et M" Gilles Ruggiu, 

M. et M“ Pierre Charaoz, 

M. et M“ Christian Ruggiu. 
ses enfants. 

M. et M“ Léonce Thjan. 
son frère et sa belle-sœur. 

Ses petits-enfants. 

Et son arrière-petite- fille. 

Ses parente et alliés, 
oui 1a douleur de faire pan du décès de 

M“ Marie- Jeanne RUGGIU, 

survenu dans sa quatre-vingt -quatrième 
année. 

Les obsèques religieuses ont été 
«lebiées dans l'intimité, te 13 octobre 


La famille remercie très sincèrement 
les personnes qui prendront part fi sa 
peine. 
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L'HISTOIRE AU JOUR LE JOUR 

1944 - 1996 

LA GRANDE ENCYCLOPÉDIE DU MONDE 

La sélection des archives du Monde qui permet de revoir 
et de comprendre les événements qui ont fait l’histoire du 
demi-siècle, découpée sous trois rubriques : les relations 
internationales, les aires géopolitiques, la France. 


Cette encyclopédie 
historique est composée 
des articles d’analyse les 
plus significatifs, d’une 
chronologie très détaillée, 
de nombreuses cartes en 
couleurs , et des 
illustrations tirées du 
Monde . L’index des noms 
de personnes, de lieux et 
des thèmes facilite les 
recherches du lecteur. Un 
livre de référence 
indispensable dans toutes 
les bibliothèques. 

Les archives du quotidien 
au service de l’histoire 


ftlBonde 

1944-1996 

L'HISTOIRE 
AU JOUR* 
• LE JOUR 



XeMcnàt 

EDITIONS 


1 242 pages - 400 F 
En vente chez votre libraire 
ou à défaut au Monde-Editions, 

21 bis, rue Claude-Bernard, 75005 Paris 


Avis de meg w 

- La messe quotidienne célébrée eu la 
cath édrale .Votre- Daine de Paris le ven- 
dredi 17. à 12 heures, sera l'occasion de 
marquer la Dixième Journée moodi 
du refus de la misère, limite par te Pi 
Joseph Wresinski. le 17 octobre 1987. 


Anniversaires de décès 

- □ y a vingt-cinq ans, le 16 octobre 
1972, 

A. Bernard LINDENBERG, 
directeur scientifique au CNRS. 

nous a quittés. 

Basamie et ses enfants rappellent son 
souvenir. 


Conférences 

• La guerre et la viDe : 
historique, actualité d perspectives » 
par Le colonel (H) Jean-Louis DUFOUR. ; 
le lundi 20 octobre 1997, fi 18 heures, 
palais abbatial, 

5. nie de l'Abbaye, F&ris-Vl\ 
Conférence publique organisée par 
le Centre d'études d'histoire 
de la Défense, 

dans le cadre du cycle de conférences 
«La guerre et 1a rifie 
à travers les âges <*. 


Colloques 

XJV'coUoqxre « Ferrettr » 

Le XTV* colloque annuel * Ferrent » 
organisé par l'Ordre maçonnique mixte 
international « Le Droit Humain » a lieu 
les 18 et i9 octobre, à Mulhouse, sur le 
thème: 

LES NOUVE AUX H ORIZONS 
DE L’ETHIQUE 
Propos sur l'éthique du vivant 

Partitipaüon sur invitation • Le Droit 
Humain » Fédération française. 49. bou- 
levard de Port-Royal. 75013 Paris. 


Expositions 

Mémoire de timbre-poste 
Musée de in poste de nuis 
Jusqu'au 31 octobre 

« Mémoire de timbre-poste » présente 
cent «aie projets de timbres refusés et 
quarante maquettes originales acceptées 
de 1924 fi 1939. Un éclairage original 
d'une époque fi travers des œuvres 
montrées au public en majorité pour la 
première fois. 

Musée de la poste, 34, boulevard de 
VaugiraixL 75015 Paris. 

*!».: 01-42-79-23-00. 

Ouverture tous les jours, sauf 
dimanche, de 10 heures fi 18 heures. 

Entrée : 25 francs. Catalogue de 
90 pages illustré en noir et blanc. 
100 francs. 


Communications diverses 

- Au CBL, 10. rue Saint -Claude. 
Paris-3', jeudi 16 octobre, à 20 h 30; 
débat sur * Médias et pouvoir ? • avec 
Dominique Laury et C. Hampel, 
journalistes. Tél. : 01-42-71-68-19. 


- Lisez r hébreu en deux heures ; 
comprenez le langage biblique, dialoguez 
eo israélien en dix séances (ou à distance). 
Toutes formations. Professeur Beatuidü : 
01-47-97-30-22/06-60-57-30-22. 


Thèses 

_ - Soutenance de thèse de M* Kupfer 
Ketty, sur : * les personnages juifs dans 
La Comédie humaine de Balzac ». Uni- 
versité Paris- S entonne- Paris- IV, le 15 oc- 
tobre 1997, fi 15 heures, salle des Actes, 
sous la direction du professeur Jacques 
Noiray. 


XeHIonûe 


EN POCHE 



Disponible en librairies et en 
grandes surfaces 
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La Caisse Solidaire vient d'ouvrir à Roubaix, sous l'impulsion du conseil régional. 
Chaque épargnant pourra soutenir le type de création d'entreprise de son choix 
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luxe 

de noire correspondant 

Marie-Christine Blandin, prési- 
dente du conseil régional du 
Nord - Pas-de-Calais, a inauguré, 
mardi sou à Roubaix, la Caisse Soli- 
daire, premier établissement de 
crédit reposant sur des str uc t ure s 
régionales et destiné à lutter contre 
le chômage et l'exclusion en aidant 
des projets ne pouvant bénéficier 
des circuits de financement clas- 
siques. 

A la tête de cette banque, qui a pi- 
gnon sur la grande rue-de Roubaix, 
un ancien éducateur de quarante- 
neuf ans, Christian Tÿtgat, Roubal- 
sien devenu par la suite formateur 
et aujourd'hui banquier. Le nouvel 
organisme, dont les principes 
avaient été établis en 1993, au mo- 
ment de laréflexion sur le contrat de 
plan Etat- Régi on, débute avec un 
capital.tfun peu plus de 15 müfions 
de francs, le minimum pour un éta- 
blissement de crédit, cinq salariés., 
et la bénédiction de tout le « who’s 
who » économique; politique, as- 
sociatif, culturel et sportif du Nord. 
Son objectif est de passer S 4n mfU 
lions d’ici trois ans et de mobiliser 
cette épargne pour les porteurs de 
petits projets créateurs d’emplois. 

A l'origine, il y a bien sûr la prise 
en compte d’une crise particulière- 
ment dure dans une région où le 
chômage est 4 points au-dessus de 
la moyenne nationale. Pour 
compenser la perte des emplois in- 
dustriels, les 7 000 créations an- 
nuelles d’entreprises ne suffisent 
pas. «Il en faudrait 13 000 », 
constate Christian Tytgat. Les aides 
à la création ne concernent que 


20 % des projets. « Beaucoup jouent 
. Fautonorrne.peiit-êtreparpeurdese 
voir découragés, constate chi fetian 
1>tgat. Ce réseau d’aide repère 
chaque année 400 projets intéres- 
sants et viables, qui ne trouvent pas 
d’argent auprès des circuits clas- 
siques, ou ne le demandent pas, et 
travaillent dans une totale précarité. 
Ce sont ces gens-là qui nous inté- 
ressent, pourvu que leurs projets 
soient "labélisés” par nos réseaux et 
qu'ils acceptent aides et suivi. » 

Xa réflexion a été engagée à partir 
. d'exemples étrangers, comme la 
Compagnie Des jardins, au Quâiec, 
ou les sociétés à capital-risque 
montées par les syndicats québé- 
cois, FEukobank des Verts à Franc- 
fort o u la Banque alternative suisse. 
Enfin, en France, l’exemple 'de la 
NEF (Nouvelle économie frater- 
nelle) à B ourb on-L’ Archambault, 
près de Moulins (Allier), qui, avec 
un peu plus de 1 000 épargnants re- 
crutés sur le plan national, aréussâ à 
mobiliser plus de 30 millions de 
francs pour la lutte contre F exclu- 
sion. . 

Christian Tÿtgat s’est aussi ap- 
puyé, et cela reste une des clés de 
voûte de l’édifice, sur les Cigales 
(Club d'investissement pour une 
gestion alternative et locale de 
l'épargne), particulièrement bien 
représentées dans le Nord (22 sur 
150 en Rance), et enfin Autonomie 
et Solidarité, société à capital- 
risque qui regroupe 2 000 action- 
naires et a réussi à mobiliser s mfl- 
lirais dans une cinquantaine d’en- 
treprises qui pèsent 700 emplois 
nouveaux. 

La. constitution du tour de table 


de la Caisse Solidaire du Nord a été 
assex langue. Le Crédit coopératif, 
en s'engageant, a permis l'agré- 
ment delà Banque de France. B frit 
le principal apporteur de capital 
(2^5 militons) après le conseil régio- 
nal, qui a voté le dossier k la quasi- 
unanfinité, le Front national étant 
seul à s’abstenir. La région a mis 
6 millions dans la corbeille, dont 
1 nûQion de subvention pour l'aide 
au démarrage. D’autres orga- 
nismes ont apporté le tiers de la dot 
par r intermédiaire de la société à 
capital-risque Autonomie et Soli- 
darité, delà Finoipa (société de re- 
conversion des houillères), duGipel 
(oxgazûame paritaire pour l’emploi 
et le logement), pour les plus im- 
portants. Enfin, une quinzaine d'or- 
ganismes universitaires, confes- 
sionnels, syndicaux ou de services 
ont pris des participations symbo- 
liques pour bien marquer leur enga- 
gera eut 

UN COMTÉ D'ÉTHIQUE VHLLE 

La Caisse Solidaire se lance donc 
à la recherche d’épargnants. Ceux- 
ci peuvent ouvrir un compte pour 
une période de deux ans mûsmum, 
et choisir un taux de rémunération 
entre 0 % et 2$ %. Ils peuvent déci- 
der de l’affectation de leur capital 
entre quatre options : entreprises 
de services, artisanat ou industries ; 
développementen milieu rural ;as- 
. soda tiens ; libre affectation pour la 
banque. L’intégralité de leur capital 
est garantie par le Crédit coopératif, 
et la Caisse Solidaire s'engage sur 
une totale transparence de l’usage 
des capitaux. Enfin, nn comité 
d’éthique sera chargé de veiller 


chaque année au bon usage des 
fonds, à la transparence des inves- 
tissements et à La bonne informa- 
tion des épargnants. 

Une brame cinquantaine de can- 
didats au crédit se sont déjà présen- 
tés. Une petite vingtaine d'entre 
eux paraissent déjà éBglWes. ils ont 
tons été présentés par un membre 
du réseau. Ils peuvent prétendre à 
un crédit entre 30 000 et 
150 000 francs à un taux de S %. 
Conditions à remplir : le passage du 
filtre des études et du comité «ren- 
gagement ainsi que r acceptation 
du principe d’un suivi et la constitu- 
tion d'un groupe de cinq à «fix per- 
sonnes qui se portent caution soli- 
daire. « Nous pensons que pour ces 
petites sommes, ce n’est pas la mer à 
boire. Et il est difficile de croire quel- 
qu'un qui ne serait pas capable de 
convaincre son entourage immé- 
diat », plaide le nouveau banquier 
de Roubaix. 

Le choix de cette viDe ne doit évi- 
demment rien an hasard. « Dans les 
nouveaux bâtiments d'EuraliBe, nous 
n'aurions pas eu l’air matin. Ici, Bya 
30% de chômeurs, des besoins, mais 
aussi des moyens, une forte épargne, 
y compris populaire, et une forte 
créativité. » Le classement de la viDe 
en zone franche a évidemment pesé 
dans ce choix, même siles bénéfices 
ne sont pas pour demain. Mais 
Chris tian Tÿtgat est prêt à engager 
les paris : «Au début du prochain 
millénaire, nousauronsdes antennes 
ailleurs, à Valenciennes, à Lens-Üé- 
vm , à Calais, pour être plus pris des 
réseaux et des besoins. » 

Pierre Chemum 


' • ■« î «*.' . 

W fra M w b». ï . 


; .. tw» u, .. i 

- tm * ***** % 


- • ~-r •- 


■■■■• • i’CO- 

r .-hm 


L'Auvergne choisit la baisse des charges contre le chômage 
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„ . C3XRMONT-FERRAND 

:• correspondance 

~ «La réduction du temps de travail ne créera pas 
tfempfaL HJmttâoric Jaire autre chose, car, '& véri- 
té, c’est que lé poids des charges dissuade tes chtfs- 
d'entreprise d’embaucher»: fiat de ce constat. 
qu*n martèle depuis des mois, Valéry Giscard 
d’Btatag frit du consefl iégional d’Auvwgne un 
laboratoire à travers un programme «exception- 
nel» d’aide à raflègemCcd: des charges patronales 
sur les bas salaires. L’objectif affiché est de créer 
dans la n^cxi 2 000 emplois productffe en deux 
ans. Présentant son projet bmffl 13- octobre aux 
conseillers iéglo n anx,-réunis en sestion-à Qer- 
mont-Rxrand, VGE n’a pas manqué d'égratigner 
« tes gouvernements successifs qui n’ont pris que 
dès mesures partiales ». *la réalité a-t-il décla r é, 
c’est que pair un salarié rétribué 6 600 firmes au 
SMIC, l'employeur paie actuellement près de 
3 OOOjhmcs de charges. Le mur du chômage tient à 
ce poids excessif » 

Le mécanisme d'aide régionale imaginé par 
VGE entend ramener à 10 % du SMIC les charges 
sociales pesant sur les bas salaires. La région ver- 


sera une aide de 26 400 francs par emploi: 
10 000 francs- à la signature du contrat, 
13.200 francs «ru bout d’un an, et enfin, deux ans 


cüaicte, les charges patronales n’atteindront plus 
que 10% du coût du SMIC, c’est-à-dire 
666 francs. fr différence étant prise oichaige par 
le amsd] régional •_ ■ 

ÉVITER LA CHASSE AUX PUMES 

L’assemblée a posé quelques gsrde-ftnzs pour 
s'assurer du 'succès de cette mesure: eUe 
s’adresse aux entreprises de moins de cinq cents 
salariés, qu'elles soient industrielles, artisanales, 
commerciales, agricoles ou de services, à condi- 
tion de recruter un salarié sous contrat à durée 
indéterminée et sans firratatian d’âge. Pour Valéry 
Giscard cFEstaing, ü faut cesser .de diviser les gens 
au moment du recrutement: «le chômage n’a 
pas d’âge. » Pour écarter mute tentative de chasse 
anx primes, raide se Hmitera à trois emplois par 
entreprise. Four Brice Hoitefeux (RPR, Puy-de- 
Dôme), « l’Etat propose de créer 350000 emplois 


de sous jmctitmnaires avec tous les risques que cela 
suppose, la région, elle, a raison de'chmsfr cf encou- 
rager ta création de 2000 empkHSzpmductÿs dans 
les entreprises et non dans un secteur puNic déjà 
hypertrophié». 

Les socialistes auvergnats n’ont pas contrarié 
Tadoption de cette mesure expérimentale, une 
première dans une légion française. Leur porte- 
parole, Albert Chanbaid (PS, Affler) s’est contenté 
de dénoncer « une mesure plus idéologique etékc- 
lorahste qu’économique à l’approche des échéances 
de 1998». Mais ü a ajouté que, «partant du prin- 
cipe que rien ne doit être négBgé en matière de 
création d'emploi, nous n 'opposerons pas de refus a 
priori ». La gauche plurielle (socialistes, commu- 
nistes et une écologiste) s'est donc abstenue. De 
leur côté, les antres Sus, Verts et Front national. 
Mit voté contre 1e projet de la majorité UDF-RPR. 
Commentaire de Valéry Giscard d’Estaing, les 
yeux toujours rnrés sur rhorizon national: «Si le 
résultat est bon, il pourra avoir une valeur 
d’exemple-. ». 

Brigitte Conte 
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Pas de leucémies infantiles 
excédentaires à la Hague 
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AUCUN CAS de leucémie infan- 
tile n’a été détecté sur le canton de 
Beaumont-la Hague (Manche), 
entre 1993 et 1996. Cest ce qu*af- 
firme l'épidémiologiste Alfred Spira 
(université Paris-Sud), qui présen- 
tait, hindi 13 octobre, aux ministres 
de Penviroaanement et de la santé 
les première résultats «Tune étude 
épidémiologique portant sur le Co- 
tentin. Cette conclusion relativise 
donc Tétude publiée en janvier par 
le professeur Jean-François Vœï (Le 
Monde du U janvier). 

Après avoir constaté nne aug- 
mentation des cas de leucémie in- 
fantile autour de Pusine de retraite- 
ra ent des c ombustibles nndéadïes 
de la Cogema à la Hague, sur fr 
période . 1 978-1 992, M- Vïel avait 
trouvé une corrdatkHi entre Fappa- 
rition de la maladie, la fréquenta- 
tion des plages avoisinantes et fin- 
gestion de fruits de." mer et en 
rendait directement responsable la 
radioactivité des fieux 

Cette conclusion fut vivement 
critiquée. Le gouvernement décida 
alors de ccnifiér à une commission 
des investigations complémen- 
taires. Son rapport d’étape, rédi^ 

■ sous fr responsabffifcé d’Alfred Spi- 
ra et de la radîoécologiste Annie 
■Sugjër, de Flnstibit deprofectionet 
de sûreté nucléaire (IPSN), sera 
rendu au printemps 1998 *. 1 bute- 
fbîs, les infbnnatkxis récoltées par 




l’Assodation «lu registre des can- 
cers de la Manche montrent déjà 
que les excès de leucémie consta- 
tées s’inscrivent dans des four- 
chettes non significatives. - 
' Sur le canton de Beaumont-la 
Hague, quatre cas ont été enregis- 
trés entre 1978 et 1996, contre 1,4 
cas' «attendu». Une différence qui 
n’est pas probante. De même pour 
les dix cantons du Nord-Cotentin, 
où 33 cas ont été observés, contre 
29,9 attendus. La commission va 
donc porter ses travaux sur d’antres 
-types de cancers (thyroïdien no- 
tamment) et sur certaines malfor- 
mations congénitales. A charge 
pour eBe d* étendre ces recherches à 
FeusembLe des activités nucléaires 
françaises (civiles, militaires et mé- 
dicales). 

Far ailleurs, l'organisation écolo- 
giste Greenpeace a été déboutée, 
mardi 14 octobre, d’une plainte 
contre 1a Cogema, visant à faire 
cesser les rejets en mer de fusine 
de fr Hague- Le tribunal de grande 
instance de Cherbourg ayant esti- 
mé qu’elle n’avait pas d’intérêt à 
agir au dvü, F association a aussitôt 
déposé plainte au pénal Le litige 
porte sur 1a taille -excessive pour 
les écologistes- des particules ra- 
fSoactives filtrées par Greenpeace 
au déboudbé de la canalisation. 


M. Gayssot souhaite rouvrir le débat 
sur le 3 e aéroport du Bassin parisien 

LE MINISTRE DE L’ÉQUIPEMENT, des transports et du logement, Jean- 
Claude Gayssot, a indiqué mardi 14 octobre devant fr «xnmmlssion des fi- 
nances de f Assemblée nationale qu’il était favorable à 1a réouverture du 
débat sur la construction d’un troîsiènK aéroport parisien décidée par le 
précédent gouvernement. Le site retenu était BeauviQieis, près de 
Chartres. M. Gayssot, répondant à une question du député RPR du Val- 
cPOise jeanrPîene Delalande, a estimé quU frBait rouvre: fr discussion du 
choix entre une meilleure utilisation des ressources existantes et 1a 
construction cfune troisième pfrte-fbnne. Sa coflêgue chargée de Famé- 
nagement du territoire et de renvtrannement, Dominique Voynet, avait 
dédaré le 23 septembre, à la suite du fou vert donné à Fexfcmàon de Rois- 
sy, qif* ü serait vraiment tout à Jait irréaliste tfhnagmer que la population 
puisse subir deux pistes supplémentaires dans quelques années ou un troi- 
sième aéroport dans cette région ». 

DÉPÊCHES 

■ ÉNERGIE: Seize projets de centrales éoBesmes d’une puissance to- 
tale de 64£ mégawatts ont été sélectionnés par EDF pour fr deuxième 
étape du programme Eole 2005, lancé en 1996 par te ministère de rmdus- 
trie pour développer l’énergie éolienne en France. «Pour EDF, Eok 2005 
est un moyen amb&eix d'élargir son offre, notmrimentàrmterTiatkmaL Cest 
le signe que nous nous intéressons à toutes fes énergies, notamment renouve- 
lables, lorsqu’elles sont compétitives ou en passe de le devenir», a dédaré 
manfi Edmond Alphandéiy, président cTBectririté de France. Les projets 
seront réalisés dans les trois ans à concernent les régions des côtes de la 
Manche, de la mer. du Nord, du Finistère, «te FAude, de Rhône- Alpes, de 
Corse et des départements «F outre-mer. 

B RHÔNE-ALPES: Je maire de Grenoble, Mfchel Destot (PS) a annon- 
cé, mardi 14 octobre, qu’il avait soffidté ravis du Conseil d’Etat pour ob- 
tenir «des écknrcissements sur fes modalités «Texécutibri de [son] arrêt en 
date du t* octobre 1997». La haute juridiction avait annulé la défibélration 
du conseil munidpa] du 30 octobre 1989, autorisant le maire de l'époque, 
Alain Carignon (RPR), à signer un contrat de d éléga t i o n du service pubfic 
de feau et de rassainisement au profit d’une filiale de la Lyonnaise (Le 
Monde du 3 octobre). EBe te s’était pas prononcée sur la légalité des 
contrats eux-mêmes. - (Corrœp.) 
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Beaucoup de science ef de talent 

Emmanuel Le Roy Ladurie, Le Figaro 

Une étude magistrale. 

Vincent Jauvert, Le Nouvel Observateur 

Une somme irrécusable, impressionnante, 
capitale... Son étude, portée par une passion 
de la transparence, évoque dans tous ses 
reliefs un monde où la défaite joua comme un 
révélateur , au sens photographique du mot. 

Marc Lambron, Le Point 

Cet ouvrage fondamental tombe à pic et 

comble une lacune en analysant l'attitude 

des hauts fonctionnaires face aux exigences 

de la politique de collaboration d'Etat choisie 

par Pétain. è - r f /r 

r Eric Conan, L Express 

L'œuvre de Marc Olivier Baruch est foute 
d'érudition et d'intelligence. 

Olivier Wieviorka, Libération 

Une somme historique sur l'administration 
française entre 1940 et 1944. On reste 
comme stupéfait devant l'imposant et 
dérangeant travail de Baruch. 

Laurent Lemire, La Croix 
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F IN septembre, dans 
la « salle rouge » du 
siège de la FAO (Or- 
ganisation des Na- 
tions unies pour 
l'alimentation et 
l'agriculture), à 
Rome. Jacques 
Dïouf présentait sa 
dernière arme dans la bataille 
contre la faim : Téléfood, une sorte 
de Téléthon destiné à éveiller les 
consciences et à encourager les 
dons à l'occasion de la Journée 
mondiale de l'alimentation, di- 
manche 19 octobre. 

Ce qui était remarquable, ce 
n'était pas tant ce énième exercice 
de mondovision, avec stars et ani- 
mation de circonstance, que la 
maîtrise avec laquelle le « patron » 
de la plus grande agence des Na- 
tions unies exposait son projet et 
répondait aux questions dans un 
anglais, un français et un espagnol 
parfaits. La veille, à peine rentré 
de Corée du Nord - où la FAO s'ef- 
force d’enrayer la famine - de 
Chine et de Malaisie, ce Sénégalais 
débordant d'énergie s'était adres- 
sé avec la même aisance à la 
Conférence internationale sur la 
désertification. Un sujet qu’il 
connaît bien. 

Sur fond d'incendies asiatiques, 
Jacques Diouf va ouvrir le Congrès 
forestier mondial en Turquie, 
avant d'enchaîner une campagne 
de (obbying à Washington, une es- 
cale à New York avec passage en 
coup de vem à l’ONU, un saut à 
Paris pour y rencontrer des ban- 
quiers privés et, peut-être, un cro- 
chet par Atlanta pour saluer Ted 
Ttimer, le fondateur de CNN. qui a 
apporté son soutien au Sommet 
mondial de l'alimentation et dont 
la générosité - il vient d’offrir ^ 
1 milliard de dollars aux Nations «| 
unies - est une aubaine en ces « 


HORIZONS 
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Jacques Diouf, entre faim et moyens 


Agronome de formation, 
puis banquier et diplomate, 
ce Sénégalais a été élu 
directeur général de la FAO 
en 1993. Pour compenser 
la baisse des aides étatiques, 
il a choisi de multiplier 
les initiatives avec le secteur 
privé pour lutter contre 
la famine dans le monde 


temps de frugalité budgétaire. 
D’un bout à l’autre du village pla- 
nétaire. Jacques Diouf poursuit 
tambour battant une trajectoire 
d’excellence qui l’a conduit, en 
soixante ans, des jardins potagers 
de son enfance jusqu'au sommet 
de la FAO. Du baut de ce pavé de 
marbre mussolinien qui fait face 
aux ruines de la Rome antique, il a 
la haute main sur l'alimentation et 
l’agriculture de la planète. Les 
thermes de CaracaHa et le Palatin 
sont devenus ses jardins. Au loin, 
l’enfant de Saint-Louis (Sénégal) 
aperçoit Saint-Pierre de Rome où 
règne un antre globe-trotter poly- 
glotte, lu! aussi au service de l’hu- 
manité. Jean Paul D, le catholique, 
s'occupe des nourritures spiri- 
tuelles. Jacques Diouf, le musul- 
man, des nourritures terrestres. 

Saint-Louis- Tout part de cette 
ancienne capitale de l'empire fran- 
çais d'Afrique occidentale où 
Jacques Diouf est né en 1938. Cest 
là, sur cet Dot d’architecture colo- 
niale ancré dans le cours du fleuve, 
aux confins du ciel, de l’océan et 
du désert, qu'il faut, selon ses 
amis, chercher la « vraie personna- 
lité » d’un homme aux multiples 
facettes. Dans cette cité légendaire 
où les peuples se sont mêlés, au 
cours des siècles, comme les eaux 
du fleuve et de la mer avec les 
sables du désert. Dans ces maisons 


ocre avec leurs jardins et leurs 
cours ombragées où le petit 
Jacques a vécu une enfance « heu- 
reuse et protégée », malgré la mort 
de son père, quand 0 avait quatre 
ans. 

L’homme parle avec passion de 
sa ville natale, « creuset unique 
d'une société harmonisée par le mé- 
tissage biologique, religieux et lin- 
guistique » et * véritable micro- 
cosme du Sénégal ». Une vifle où 
<» trois siècles de vie commune avec 
les Français ont estompé les bar- 
rières raciales ». Où sa mère a don- 
né le sein au bébé d’un couple 
français dont la femme n'avait pas 


assez de lait. Saint-Louis, c'est 
aussi «une société de convivialité 
religieuse où les familles musul- 
manes apportent de la viande de 
mouton sacrifié aux familles chré- 
tiennes le jour de t'BÛ Al Adha (ta- 
baski) et où celles-d rendent la pa- 
reille. le vendredi saint, avec la 
bouillie de mil. d'arachide et de 
pam de singe. » C'est, surtout, une 
société qui idéalise le succès dans 
les études. « Jadis, toute la ville se 
réunissait pour écouter les résultats 
des examens annoncés comme 
l'oracle du premier étage du collège 
Blanchot, se souvient-iL Ce fut une 
grande mofiVat/ort dans mon itiné- 
raire scolaire au Sénégal, puis uni- 
versitaire en France. » 

J ACQUES DIOUF est un 
exemple de ce meiting-pot et 
de ses valeurs: son père est 
sérère et sa mère wolof; ses 
langues maternelles sont le wolof 
et le français ; fils de musulman 
convaincu, il n’en porte pas moins 
un prénom chrétien. Il est un élève 
brûlant U sait d'aiOeuis, assez tôt 
ce qu’B veut VoBà des années que 
ses escapades le conduisent au 
« Jardin d'essais », doté d’une 
riche coBection de plantes. C’est 
là, entre le lycée Faidherbe, la pé- 
pinière et le potager familial, que 
sa vocation d'agronome prend 
forme. Que le goût de l'action de 


terrain prolonge celui des études. 

A l’époque, l’excellence scolaire 
débouche inévitablement sur la 
France, à la fois terre d’aventure et 
d’exD. Boursier, Jacques Diouf va y 
passer dix ans. A Fontainebleau, à 
Grignon, à Paris, B accumule les 
diplômes : ingénieur agronome, 
maîtrise d'agronomie tropicale, 
doctorat en sciences sociales 
(économie rurale) à la Sorbonne, 
etc. 11 fréquente le Quartier latin, 
sans y perdre son temps. Plus tard, 
à New Yoric, B ajoute un diplôme 
supérieur de gestion à sa coBec- 
tion de parchemins. 

U continuerait bien ainsi. Mais 


dans le Sénégal indépendant, les 
Jacques Dioiif ne courent pas les 
rues. Léopold Sédar Senghor, 
l’universitaire poète et président, 
l’a repéré. En 1965, à vingt-sept 
ans, B est bombardé à la tête du 
Conseil africain de r arachide, pre- 
mière d’une longue série d’organi- 
sations régionales africaines. Au 
gré des succès et des * expériences 
douloureuses », il fait ses classes. 

En 1978, à la demande du pré- 
sident Senghor, qui veut renforcer 
l'équipe gouvernementale et 
conforter l’emprise du Parti socia- 
liste sénégalais sur Saint-Louis 
avant de passer la main à Abdou 
Diouf, Jacques Diouf (sans Hen de 
parenté avec ce dernier) entre en 
politique. Le voilà secrétaire d’Etat 
à la recherche scientifique, puis 
député de Saint-Louis à l'Assem- 
blée nationale en 1983-1984. 

Mais B est plus technicien que 
politique. Sa réputation de bour- 
reau de travail, son occidentalisa- 
tion et son refos des compromis- 
sions ne font pas l'unanimité. Une 
nouveUe fois, B quitte le Sénégal 
pour un horizon plus large. Pen- 
dant dix ans, au Centre de re- 
cherche pour le développement 
international, à Ottawa, à la 
Banque centrale de l'Afrique de 
l’Ouest, puis au poste d’ambassa- 
deur du Sénégal à l’ONU, il va par- 
faire son parcours et peaufiner son 
image. Celle d’un gestionnaire 
hors pair doublé d’un homme 
d’action. Celle aussi d'un bon père 
de famille qui consacre ses (rares) 
loisirs à sa femme et à leurs cinq 
enfants. Mais qui trouve quand 
même le temps d’écrire plusieurs 
livres sur le développement. 

Pour Cheikh Hamidou Kane, an- 
cien ministre sénégalais du pian et 
auteur de L'Aventure ambiguë 
(Flammarion, 10-18), Jacques 
Diouf est « exemplaire de cette 
culture universelle et tolérante que 
Senghor appelait de ses vœux. De 
cette synthèse par laquelle l'Africain 
acquiert le meilleur de l'humanisme 
et des techniques occidentales dans 
la fidélité à la culture et aux valeurs 
africaines ». A l'opposé de Samba 
Dïallo, le héros de L’Aventure am- 
biguë, écartelé entre l’Afrique et 
l'Occident et finalement détruit, 
Jacques Diouf s’est construit en 
s'enrichissant de ses expériences 
et de ses différences. 

C'est cet « oiseau rare » qui va 
se lancer, en 1993, dans la bataBle 
de succession à la tète de la FAO. 
Agronome, gestionnaire, banquier 


et diplomate. Q a les qualités re- 
quises. 0 possède de nombreuses 
amitiés nouées au fil de sa carrière. 
Enfin, face aux Anglo-Saxons, qui 
soutiennent l’Australien Geoff 
Mfller, l’appui de la France et des 
Africains va faire la différence. Son 
élection est une victoire pour 
l'Afrique, comme ceUes de Boutros 
Boutros-Ghali, en 1992, et de Kofi 
Annan, en 1996, au secrétariat gé- 
néral de l’ONU. 

Jacques Diouf est éhi, mais Q 
n’est pas au bout de ses peines. 
Certes, les Anglo-Saxons ne 
tardent pas à apprécier cet homme 
que ses collaborateurs admirent et 
redoutent à la fois pour sa puis- 
sance de travail. Mais iis attendent 
de lui des réformes et des écono- 
mies alors que la guerre contre la 
faim est loin d’être gagnée. Au 
cours des vingt dernières années, 
des progrès énormes ont été faits. 
La production alimentaire a aug- 
menté plus vite que ceUe de la po- 
pulation et la proportion des affa- 
més est tombée de 35 % à 21 % 
dans les pays en développement 

N éanmoins, un quart de 
siècle après la Conférence 
sur l’alimentation, à 
Rome, en 1974, -qui avait solennel- 
lement affirmé «le droit inalié- 
nable à être libéré de la faim », 
800 millions d’êtres humains - un 
sur sept - continuent à se coucher 
le ventre creux. 

Prudent, le sommet tenu à 
Rome en 1996 s’est engagé à ré- 
duire de moitié le nombre des af- 
famés d'ici à 2015. Ce qui n’est pas 


une mince affaire, compte tenu, 
des contraintes budgétaires, de 
l’augmentation de la population et 
des difficultés particulières de 
l'Afrique. Le Continent noir est, en 
effet, la seule région où la produc- 
tion alimentaire par habitant a 
baissé, et la sous-alimentation 
augmenté, alors que d’autres fai- 
saient de gros progrès. Dans les 
années 70, l’Inde, avec plus de 
400 raillions d’habitants, consom- 
mait la moitié de Faide alimentaire 
mondiale. Aujourd'hui, sa popula- 
tion a doublé, mais elle n’en 
consomme plus un grain. Il lui ar- 
rive même d’en fournir ! Quant à 
la Chine, avec 7 % des terres 
arables, eDe nourrit 22 % de la po- 
pulation mondiale. 

« La problématique de l’agri- 
culture africaine reste axée sur la 
question de l’eau », explique 
Jacques Diouf. Pour lui, qui cite 
souvent les prouesses des Saint- 
Louisieos dans leurs jardins de 
sable, « le préalable à tout dévelop- 
pement rural est dans l'accès à 
l'eau ». Or, dans la grande majorité 
des pays africains, seulement 4% 
des terres arables bénéficient d'un 
tel accès, contre 30% en Inde et 
54% en Chine. 

Pour gagner la bataille plané- 
taire contre la faim et sauvegarder 
les ressources naturelles dont dé- 
pend l’humanité pour sa survie, 
Jacques Diouf dispose d’une for- 
midable machine : la FAO et ses 
4200 fonctionnaires. Mais B tra- 
vaille sous une double contrainte : 
réformer l'Organisation et réduire 
les coûts. Après avoir « ouvert » 


une maçon que le long règne (dix- 
huit ans) de son prédécesseur, le 
libanais Edouard Saouma, avait 
«refermée sur elle-même comme 
une citadelle », selon l’expression 
d’un fonctionnaire, le nouveau di- 
recteur généra] a tracé les grandes 
lignes d'une FAO mieux adaptée 
aux exigences du moment et aux 
défis du XXI e siècle. Depuis trois 
ans. 3 rationalise, décentralise, in- 
formatise. D recentre l’Organisa- 
tion sur Faction, le terrain et les 
tâches prioritaires. Cest ainsi qu’il 
a mis en place, dès son arrivée, un 
programme spécial pour la sécuri- 
té alimentaire des 86 pays les plus 
démunis (la moitié des Etats de la 
planète I), dont 43 pays africains. 

P RAGMATIQUE, à l’heure 
où le libéralisme triom- 
phant écorne Faide bilaté- 
rale, Jacques Diouf démarche lui- 
même le secteur privé pour 
convaincre les chefs d'entreprise 
et Jes banquiers de participer aux 
programmes de la FAO. « Quand 
on manque de crédits, il faut faire 
preuve d'imagination », remarque- 
t-il, philosophe. Téléfood, qui sera 
retransmis dans plus de soixante 
pays, est un exemple parmi tant 
d’autres. « R prend les problèmes à 
bras-le-corps, il a des idées, il fait 
au mieux compte tenu des cir- 
constances», résume un de ses 
proches. 

U y a un an, à l'occasion du 
90 e anniversaire de Léopold Sédar 
Senghor, Jacques Diouf déclarait, 
lyrique: «Si j'étais de ces preux 
chevaliers, apôtre des exclus et pros- 
crits du vidage planétaire, capables 
de faire renaître l'espoir dans le 
cœur des démunis et des spoliés, 
mais aussi d'éveiller la conscience 
des puissants et des possesseurs, je 
bénirais le chantre [Senghor] des 
causes douloureuses de la trilogie 
des peuples souffrants. » 

L’envolée était belle, mais le 
conditionnel était de trop. Car, au- 
jourd’hui, c'est lui, Jacques Diouf, 
qui a, plus que quiconque au 
monde, la lourde charge de faire 
renaître l’espoir et de réduire la 
cohorte des affamés. B le sait D en 
rêve. Mais de même que le Capi- 
tole, qu’B peut apercevoir de sa fe- 
nêtee, est proche de la roche Tar- 
péienne. Je rêve ici n’est. jamais 
loin du cauchemar. Les promesses 
des Etats ne suffisent pas à nourrir 
leur homme. 

Roland-Pierre Paringaux 


Un quart de siècle après la Conférence 
sur l'alimentation, qui avait solennellement 
affirmé « le droit inaliénable à être libéré 
de la faim », 800 millions d'êtres humains 
continuent à se coucher le ventre creux 
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pur Michel Wieviorka 

N ôtre pays n’est pas ou c 
en crise. H est au dans 
cœur d’une muta- fet, { 
tiou, au mQlêu du nr» 


N OTRE pays n’est pas 
en crise. H est au 
cœur d’une muta- 
tion, au znQiéu du 
gn& DW part, fl a cessé d’être 
une société industrielle, structurée 
par un conflit de classes opposant 
le mouvement ouvrier aux maîtres 
du travail les institutions peinent 
à y assurer leurs fonctions clas- 
aques .de socialisation, de maftitfrn 
serein de Fendre républicain ou de 
service public. Etes semblent plu- 
tôt affaiblies, soumises à de fortes 
tendance s ft la désagrégation. La 
nation, si fortement identifiée dams 
le passé à. des projets de dévelop- 
pement et de modernisation, appa- 
raît de plus en plus difScflemcnt 
comme le cadré symbolique d’une 
vie économique, cuhnreBe et poli- 
tique capable de se projeter avec 
_ confiance vers F avenir. 

D’antre.-part.sur fond dnmdîvi- 
dnalisiire croissant e* de fragmen- 
tation cnhnrelle et sociale, de nou- 
veaux rapports . sociaux 
s’ébauchent, une réînstitntionnali- 
sation s’esquîsse/pour redonner 
sens ans valeurs républicaines, par 
exemple en centrant l’école ou 
TUniversité sur Fenfant ou Fétn- 
dian t, et noiisurdes principes abs- 
traits.^ Des acteurs s’affirment, 
contestent et revendiquent, en té- 
moignant le pins souvent ri’nne 
subjectivité à fleur de peau, tndm- 
dnefle comme collective. 

Le désir est constamment expri- 
mé, dans la société française, de se 
construire de manière autonome 
- pour mieux dialoguer avec 
d’autres, de s’inscrire dans des 
identités culturelles qui peuvent 
elles-mêmes être multiples. Ces 
identités, si conflictuelles qu’elles 
soient, ne sont pas néce ssa ireme nt, 
loin de là, une menace pour la na- 
tion, et pas d’avantage elles né vé- 
hiculent une mise en cause; de la 
constitution européenne. - - 

Le premier danger 
consiste à refuser 
le changement, 
à séraiairdans 
des représentations 
passéistes et de plus 
en plus artificielles 
de la société et de 
la culture! Le second 
est de procéder 
à l'apologie 
du changement 
sans la moindre 
distance critique 


Dans cette conjoncture histo- 
rique de trans fo nnation accélérée 
et massive, deux dangers apposés 
T npnangnt la démocratie eu même 
temps qu’ils minent la vie inteDec- 
tueBe. 

Le premier danger est dé Fortire 
dé la réaction. 11 consiste à refuser 
le changement, à-se raidir dans des 
représentations passéistes et de 
plus en plus artificielles de la socié- 
té et de la culture. Admettons, 
pour starpEfio, que ce qui se défait 
est un modèle d’intégration des 
trois sous-systèmes qu’ont consti- 
tués la société industrielle, les insti- 
tutions, républicaines et la nation 
moderne. 

Dès lors, fl apparaît que les atti- 
tudes réactives, voire réaction- 
naires, relèvent de deux logiques 
distinctes, selon qu’elles im- 
pliquent tm de ces sous-systèmes 


AU COURRIER 
DU « MONDE » 

Le combat perdu 
de Maurice Papon 

Libéré par un arrêt qui portera son 
trêft* nom, Papon. retranché derrière 

la flddear de Fobâssaace aveugle et 
lâche, a+fl-paço, dans ses provocar 
tfcns à quatre ftoBes, quH avait per- 
du son constant combat pour Fin- 
htTmanfté et le xccouis à la mort? 
D’autrui: à Bordeaux pendant l'Oc- 
cupation, puis à Paris, dans la Seine, 
en octobre 1961, puis au ntôro Cha- 
mane, Sagesse ou faiblesse, justice 
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L'impunité des affameurs 


ou qu’elles essayent d’en agréyr 
deux, voire trois. La réaction, en ef- 
fet. peut revenir à s’arc-bouter sur 
une conception périmée des rap- 
ports sociaux, des ins tit u tions ou 
de l’identité nationale, ce qui 
donne ou bien de Touvriérisme ou 
des références archaïques à la lutte 
des classes, ou bien des dérives 
« républicanistes » qui perver- 
tissent l’idée de République, ou 
bien encore des dérapages natio- 
nalistes, racistes et xénophobes, 
qm maltraitent ridée de nation. 

La réaction peut aussi être un ef- 
fort incantatoire pour continuer 
non seulement à se référer à ces 
trois registres, malgré leur affaiblis- 
sement, mais aussi à affirmer leur 
forte imité ou celle au uwîtk de 
deux d’entre eux, alors qu’ils se dis- 
socient dans les faits. HIe consiste 
‘ alors à les fusionner en un discours 
mythique, de type populiste on na- 
tional-populiste, ou en une pra- 
tique violente, sH s’agit d’acteurs 
contestataires, et répressive, s’il 
s’agit de l'Etat et des institutions. 

Le second danger qui nous 
guette est, à Finverse, de procéder 
à F apologie dn ehangemqn t, sans 
la moindre distance critique, de 
rions en faire les apôtres incondi- 
tionnels, ce qui aboutit, pour F es- 
sentiel, à (tes positions favorables 
au néolibéralisme en matière 
économique et sociale, an retrait 
de FEtat en matière institutionnelle 
et an tribalisme en matière cultu- 
relle. Ces trois orientations de la 
pensée et de Faction apparaissent 
généralement en ordre dispersé, 
mais peuvent fort bien être asso- 
ciées. ’• 

Dans 1’expérfonce française 
contemporaine, le premier dang er 
est plus TTwnaçyn- que le second. 
L’un et r autre ont pour effet de 
s’alimenter mataeflement, dans • 
une d ynami que de diabofisation où 
chacun des points de vue constitue 

èn ennemi satanique tout ce qui ne 
lui est pas conforme. Intellectuels, 
Journalistes et acteurs politiques, 
qui procédait de manière réactive, 
n’ont de cesse de traquer le 
oonnnimàutarisnie et Je néoübéra- 
Bsme, y compris Tà où Ils n’existent * 
pas. Ceux qui s'identifient à une . 
formule hypexiibérale, plus namy 
breux que ceux qui relèvent d’une 
communauté fermée sur elle- 
même, ne voient qu'ardhaîsme éta- 
tiste et inefficacité économique 
dans toute antre position que les 
leurs, même éventuellement ou- • 
verte à Féconoime de marché. 

H n’est pas acceptable que Je dé- 
bat intellectuel et politique soit 
ainsi réduit à des oppositions idéo- 
logiques souvent lourdes de fan- 
tasmes, de peur et de défense plus 
ou moins inconsciente d'intérêts 
particuliers, avec pour principale 
conséquence d'interdire ou de pa- 
ralyser la réflexion. Il est temps, 
par exemple, d’écouter davantage 
ceux qoi, dans notre pays ou ail- 
leurs, montrent qu’il est possible 
d’articuler les valeurs universelles 
d’égalité irufividueSe et de solidari- 
té collective avec des demandes 
culturelles en provenance de popu- 
lations particuEères,mème très mi- 
noritaires. 

Il est urgent, tout aussi bien, d’en 
finir avec les fatwas qui démo- 
nisent quiconque s'efforce de 
contribuer à réinventer des for- 
mules politico-économiques re- 
donnant vigueur et pertinence à la 
notion de service public, vidée 'de 

son sens par les radicaux des deux 
bords. Qui peut affirmer que nous 
n’avons d’auixe choix que de le li- 
quider purement et simplement, 
ou de le maintenir, inchangé, 
comme s) nous étions condamnés 
à F accroissement inéluctable des 
inégalités, au profit des salariés dn 
seul secteur protégé dans le 
deuxième cas, de ceux du seul sec- 
teur concurrentiel dans le pre- 
mier? 

La pensée réactive, comme lés 


m privilège. Etat de droit ou droit 
(FEtat, la cour de Bordeanx ne lm 
applique pas ses propres leçons. 
Mieux: espérons' qu’ËÊsabeth Gui- 
goù, m friisire de là Justice, va s’ap' 
puyer sur cet événement pour en fi- 
nir avec la détention provisoire des 
voleurs de pommes. Nos voisins 
dTtafie affichent dans lents tribu- 
naux que « fa ïçgge è vgudleper tut- 
ti * Par ces réflexions, f ai im peu 
mhné la nausée qui m’a saisi quand 
J’ai appris IVinretitopon a, 

Olivier Rçvanlt d'AUonnes 
' Paris 


idéologies néolibérales et commu- 
nautaristes, sont néfastes en efles- 
mêmes, mais aussi parce qu’au Heu 
de le baliser à ses deux extrémités 
elles détruisent Tespace des débats 
sur la modernisation de FEtat, sur 
la démocratie, la place de la diffé- 
rence culturelle ou les conditions 
d'un aggfomamento de ridée répu- 
blicaine. c'est pourquoi B faut se 
dégager du cadre raidi où elles pa- 
ralysent la réflexion et interdisent 
de pènser le changement autre- 
ment qu’à reculons, ou avec bruta- 
lité. 

La tachf commune des intellec- 
tuels, des journalistes et des ac- 
teurs politiques qui se réclament 
de là démoaatie, est de refuser le 
laminage auquel se livrent ceux 
qui, aux deux pôles opposés de la 
vie des idées, co-zrrventeat une 
scène dichotomique et mani- 
chéenne où quiconque n'est pas 
d’un côté ne peut être qu'un enne- 
mi. Leur tâche est aussi de rappro- 
cher les débats des pratiques 
concrètes du pays, au Eeu de les 
fn stafler dans rm ethnocentrisme 
parisien agressif et en fin de 
compte particulièrement provin- 
cial 


Michel Wieviorka est di- 
recteur d’études à l’Ecole des 
hautes études en sciences sociales 
(Ehess). 


par Sylvie Brunei 

G OMMENT Je nouveau 
chef d'Etat da Congo- 
Kinshasa. Laurent- Dé- 

sfcé Kaffla,peut-3 a’ ai- 
sément b énéficier de Frropuntté in- 
ternationale, et même être courtisé 
par les grandes puissances, après 
avoir consciencieusexnent affamé et 
massacré des mflBezs de personnes 
dans la forêt équatoriale ? Com- 
ment peut-fl aujourd'hui refuser les 

unes après les autres tontes les 
commissions d’enquête de rONU, 
se hâtant de faire disparaître les 
monstrueuses traces àe son aime, 
alors qu'un tel comportement de- 
vrait le mettre an ban des nations ? 

Même question pour les Serbes 
qui ont affamé et massacré, eux 
aussi en toute im p un ité, les habi- 
tants des enclaves, fl y a deux ans, 
ea Bosnie. Pour le Sondan, qui ffi- 
mine depuis phis de dix ans cer- 
taines de ses populations. Pour 
Thaïe, qui e n t reti e n t délibérément 
les souffrances de son peuple en 
vue d’obtenir la levée de Fembargo 
et repreodre ans de fructueuses re- 
lations commerciales avec des 
grandes puissances qui s'aveuglent 
volontairement par opportunisme. 
Pour la Corée du Nord, qui sera 
bientôt la Corée du Mort, au ryth- 
me où s'étend la famine, et qui peut 
continuer de négocier tandis que les 
cadavres s’amoncellent derrière la 
barrière de silence. 

Pourquoi se priver, quand affa- 
mer délibérément certains peuples, 
soft pour les éHminei; soft pour cap- 


ter F aide internationale, fait l’objet 
de tant d’indulgence dès lors qu*3 
s’agît de nation» commercialement 
prometteuses ou stratégiquement 
essentielles? Tandis que les opi- 
nions publiques s'indignent et que 

les humanitaires s’activent, les ar- 
rangements vont bon train en cou- 
lisse avec certains régimes crimi- 
nels. 

La faim n'est plus 
la conséquence 
des conflits modernes 
mais leur arme 
de prédilection 

Voici un an, plus de cent cin- 
quante pays se réunissaient à Rome 
sous Fégide de la FAO pour réfléchir 
ensemble aux moyens d’éradiquer 
la faim dans le morde. L’institution 
internationale compte de nouveau 
mobiliser les consciences cette an- 
née, à Foccasion de la Journée mon- 
diale de l’aEmentation, le 16 octo- 
bre. Mais F abondance des moyens 
techniques, si performants soient- 
ils, ne suffira pas : comment espérer 
faire reculer la faim lorsqu’un 
consensus implicite laisse dispa- 
raître certains peuples comme s’ils 
Savaient pas leur- place sur terre, 
comme s’ils frasaient partie de ces 


« peuples en trop » dont le sacrifice, 
somme toute, permet le réglement 
de certains conflits, la pacification 
par la technique la plus radicale 
d’inquiétants foyers de tension ? Au 
Soudan, en Somalie, an Burundi, au 
liberia ou en Sara Leone, les fa- 
mines ne sont plus la conséquence 
des conflits mais leur argument : af- 
famer déHbérément, dans le pins 
pariait cynisme, permet de recneUHr 
le bénéfice de l'élan humanitaire, 
suscité par la vision cFhûnear des 
affirmés. La faim n’est plus la consé- 
quence des conflits modernes mais 
leur arme de prédilection. 

Face à ce chantage, quelle est la 
marge de manœuvre des organisa- 
tions humanitaires ? Eternel di- 
lemme entre dénoncer et se frire 
expulser (voire pire), ou se taire 
pour pouvoir soigner et, alors, cau- 
tionner implicitement les bour- 
reaux. Rrnt-n renoncer ? Non. Nous 
maîtrisons aujourd'hui les tech- 
niques les plus efficaces pour endi- 
guer les femmes, sauver des miniers 
d’enfants Ajustement frappés. Voilà 
pourquoi nous continuerons, infeti- 
gablement, à Jouer les sentinelles, à 
dénoncer et à mobilisée. Parce que 
chaque vie mérite d’être sauvée. 
Parce qu’un monde où les bour- 
reaux auraient le dernier mot ne se- 
rait plus un monde humain. 


Sylvie Brunei est directrice 
scientifique d’Action contre la 
faim. 


CNP, Résultats du 1 er semestre 1997 

Le chiffre d'affaires du marché de l'assurance de personnes en France est estimé pour 
' le premier semestre 1997 à 274 milliards de francs , en légère baisse par rapport au 
premier semestre 1996 (- 1,4 %). Dans cette conjoncture , la CNP poursuit sa 
progression et renforce ainsi sa position de premier assureur de personnes en Franpe. 


Progression du chiffre d'affaires : + 2,8 % 

> • • - y rr 

Le chiffre d'affaires de la CNP atteint près de 55 milliards de francs au 30 juin 
1997; en hausse de 2,8 % par rapport an premier semestre 1996. 

Activité par centre de partenariat au 30 juin 1997 ^ d ' Epargn e, La Poste 

•Etablissements 3-^âCr Mutuelles Tr Pnhiio Hî etri hupnt 


Chiffre d’affaires 
(MdF) 


financiers 

6 % 

Caisse j 


Trésor Public 
6% 


et collectivités 
locales 
\5% 

'Entreprises 

3% 


La Poste 
43% 


Les Caisses d’Epargne, La Poste 
et le Trésor Public distribuent 
principalement des produits 
d'épargne tandis que les autres 
centres de partenariat pro- 
posent essentiellement des. 
produits de prévoyance. 




Résultat net part du groupe : 768 millions de francs* 

Le résultat net part du groupe au 30 juin 1997 s'élève à 768 millions de francs*, 
en hausse de près de 4 % par rapport au 30 juin 1996. 

*Les mesures fiscales exceptionnelles relatives è l’impôt sur les sociétés se 
traduisent - sous réserve qu’elles soient votées - par une charge supplémentaire 
de 47 millions de francs qui ramène le résultat net part du groupe au 30 juin 
1997 de 768 millions de francs à 721 millions de francs. 

Progression des placements gérés : + 22% 

L'apport d'affaires nouvelles et la fidélisation dés assurés ont permis une 
croissance des placements gérés qui atteignent. 484 milliards de francs au 
30 juin 1997, en hausse de plus de 22 % par rapport au 30 juin 1996. 

Avec plus de 56 milliards de plus-values latentes au 30 juin 1997, la CNP 
renforce sa solvabilité. 

Perspectives 

Forte de partenariats solides et efficaces avec de grands établissements, la CNP 
propose une gamme complète de produits d'assurance de personnes qui 
lui permet de s'adapter aux évolutions du marché. L’introduction en bourse 
marquera, le moment venu, une nouvelle étape du développement 
de l'entreprise par l'accroissement de ses fonds propres et l'élargissement 
de son actionnariat 


1995 1906 1997 

Résidtat net part 
du groipe (MF) 
1572 



1995 1996 1997 


Placements gérés 

(MdF) 

484 
438 


1995 1996 1997 

Ml* semestre 
■Total de l'armée 
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1 ■ ÉDITORIAL 

Un homme d'Etat nommé Prodi 


I L Y A quelques jours, on 
le disait reparti pour Bo- 
logne et l’enseignement 
de l’économie. Homme 
de principes, Romano Prodi 
n'entendait pas négocier ce qui 
ne lui paraissait pas négociable : 
un projet de budget pro-euro- 
péen, de nature à faire entrer 
r Italie dans le premier groupe de 
la monnaie unique et qui venait 
couronner dix-sept mois de re- 
dressement du pays à la tête de 
la coalition de centre-gauche, 
dite de roiivier. SI les commu- 
nistes de Rifondanone comunis- 
ta ne voulaient pas le suivie sur 
ce chemin-là, et, bien D n’y aurait 
plus de majorité et pins de gou- 
vernement ProdL « Il professât? » 
a tenu bon et Rifondazione a cé- 
dé, mesurant sa solitude dans un 
pays, syndicats compris, qui sa- 
luait le travail de Romano ProdL 
Le gouvernement de centre- 
gauche sort renforcé de cette 
épreuve de force avec son allié 
communiste. Cette alliance est 
même consolidée par l’engage- 
ment pris, à la suite du récent 
exemple fiançais, en faveur d’un 
passage à la semaine de trente- 
cinq heures en 2001. M. Prodi est 
ainsi assuré de compter sur une 
majorité stable jusqu’à la fin de 
l’an prochain et peut-être au-de- 
là. D est, par-dessus tout, persua- 
dé que l’opinion publique est 
toujours à ses côtés. 

Romano Prodi a aussi renforcé 
sa position à P échelle internatio- 
nale. La plupart des chefs de 
gouvernement européens se sont 
empressés de féliciter le phénix 
italien. Comme un bonheur n’ar- 
rive jamais seul, Bruxelles vient 
de confirmer que Rome a toutes 
les chances de se qualifier pour 


faire partie de la monnaie 
unique. Le mérite en revient es- 
sentiellement an président du 
conseil et à son «super-mi- 
nistre i* de l’économie, Carlo 
Azeglio Ciampi, qui, depuis la 
formation du gouvernement 
en mal 1996, mit mis en œuvre le 
redressement et le nécessaire as- 
sainissement des finances pu- 
bliques, en réussissant à 
convaincre les Italiens du bien- 
fondé des sacrifices à consentie. 
Il y a seulement on an, tonte 
l’Europe, et f Allemagne en pre- 
mier lieu, doutait des capacités 
de l’Italie de figurer dans la pre- 
mière vague des pays qui adop- 
teront P euro. En novembre, la 
lire a réintégré le système moné- 
taire européen et Bonn ne craint 
plus aujourd'hui que la lin affai- 
blisse l'euro. 

A ce tour de force, 0 faut ajou- 
ter la détermination avec la- 
quelle les autorités de ce pays se 
sont engagées en laveur d’un rè- 
glement de la crise qui a secoué 
au printemps dernier P Albanie 
voisine et la réussite de Fopéra- 
tion internationale de maintien 
de Tordre qu’elles y ont dirigée. 
Cet interventionnisme de bon 
abri sur un terrain étranger était 
aussi pour PltaDe une première. 

D’autres divergences, moins 
sérieuses, peuvent encore s’ex- 
primer entre les deux familles de 
la gauche anciennement 
communiste. Toutefois, dans 
cette alliance, Romano Prodi 
vient de montrer qui était le vrai 
patron. D Pa fait de surcroît avec 
élégance, en se gardant de crier 
victoire. « fi prqfessore » sait pré- 
server l'avenir et se montrer 
grand seigneur. Cest la marque 
d’un homme d’Etat. 
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Du bon usage de la peur 


PASCAL nous conviait au bon 
usage des maladies. Peut-on suivre 
ce couses à l’égard de cette mala- 
die collective qu’est aujourd’hui la 
peur de la guerre et cette obscure 
sensation de l’humanité qu’elle 
court à sa perte sans y pouvoir 
grand-chose ? Trois attitudes sont 
possibles. 

fl y a d’abord le pur désespoir, 
générateur de lâches abandons - le 
geste d’un GribouOle conduit au 
suicide par la peur d'être tué_ A 
l’autre bout, un stoidsme de sur- 
face, recouvrant la crainte de re- 
garder le fond des choses et cou- 
rant au « divertissement » pour se 
changer les idées ; ou encore, si 
vous voulez l'appeler ainsi, la 
danse sur le volcan, exercice choré- 
graphique où excellent les Fran- 
çais. 

Reste une position plus subtile, 
la meilleure sans doute sinon la 
plus aisée à prendre. Elle consiste- 


rait à continuer d'agir, comme si de 
rien n'était, mais tout en gardant à 
l’arrière-plan conscience de la rela- 
tivité de toutes choses à une 
époque de catastrophe. 

On y gagnerait une précieuse li- 
berté spirituelle. Que de souris mi- 
neurs. de mesquines préoccupa- 
tions nous paraîtraient inutiles si 
nous les confrontions avec les len- 
demains apocalyptiques dont nous 
sommes menacés I Ce qui est diffi- 
cile, c’est de n’être pas conduit ain- 
si au découragement Aussi bien 
faixt-Q se sentir un peu de la race 
de ceux qui n’ont pas besoin d'es- 
pérer pour entreprendre. 

Le fin mot de la morale n’est-fl 
pas de vivre comme si on devait 
mourir demain - et tout à la fois de 
vivre comme si on devait ne mou- 
rir jamais ? 

Gabriel Dheur 
(16 octobre 1947.) 
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L’historien dans le nouveau monde 


A L’HEURE où le procès Papou conduit une 
nouvelle fois à demander aux historiens de « té- 
moigner », d’attester une vérité qu’Us établissent 
en professionnels, en marge des expériences vé- 
cues qu’on attend d’ordinaire des « témoins », la 
spécificité du métier d'historien est peut-être 
menacée. Menace insidieuse, mais sérieuse. 

Depuis près d’un demi-siècle, les historiens ne 
cessent de remettre en cause les savoirs qu’ils 
cautionnent comme les méthodes qui fondent 
leur « science ». Pour n'être pas absolument 
nouveau, ce réflexe s’est fait si fréquent depuis 
te armées 60, qu’on ne compte plus les états des 
Eenx successifs, les évaluations des champs et 
chantiers en cours, ni les révisions méthodolo- 
giques d’envergure. 

L’historien « chargé de la vengeance des 
peuples», sotte de héros tel que le rêvait Cha- 
teaubriand, pouvait difficilement ne pas tenir 
compte, au lendemain de la deuxième guerre 
mondiale, d'une expansion sans précédent de la 
science historique, pas plus qu’flne pouvait né- 
gliger le devoir d’auto- analyse qu’imposaient les 
bouleversements intellectuels accompagnant le 
mouvement de la décolonisation, mais plus en- 
core les fissures de P idéologie marxiste, long- 
temps imperméable à toute révision Guides mé- 
thodologiques et réflexions épistémologiques 
- signés Marc Bloch, Lucien Febvre, Raymond 
Aron, avant Fernand Braudel, Paul Ricœur, Karl 


Popper ou feu) Veyne - furent bientôt doublés 
de corpus collectifs qui se proposaient de faire le 
point sur les nouveaux objets et les territoires 
vierges qu’annexait alors la s ci enc e historique, 
tandis que s’opérait une révolution de Poutil 
avec le recours à l’informatique. 

MUTATIONS TECHNOLOGIQUES 

Pour compléter l'établissement d’une gram- 
maire critique indispensable, Fhistorieo a d an s le 
même temps appris à témoigner de so q expé- 
rience, inventant par un regard sur son propre 
parcours une « égo-histoire » qm disqualifie la 
saveur trop anecdotique des mémoires clas- 
siques. Plus ou moins tributaire de l’archive, 
rhistoriea d’aujourd’hui semble tout occupé à 
rendre compte de révolution des sociétés dans 
leur ensemble. Ce qui nous a vahi, après la vague 
sérielle et quantitative, la multiplication de syn- 
thèses énormes, plus ou moins bien conduites, 
ou les relectures, plus captivantes par leur dispa- 
rité même, des histoires « nationales ». A moins 
que, changeant de focale et d’échelle, le cher- 
cheur ne s’efforce d’exhumer la vérité des 
marges, silencieuses, micrastoria à F italienne ou 
échos fragmentés de cette « vie fragile » arra- 
chée à Panonymat des vestiges - paroles ou ob- 
jets - des parcours ordinaires. 

tourtant ces révisions scrupuleuses semblent 
ignorer un péril majeur qui risque de ruiner cette 


grammaire repensée. Tandis que r historiogra- 
phie scrute toujours plus finement les mémoires 
successives de révénement comme du person- 
nage historique, dévoilant les falsifications, alté- 
rations et recompositions qui modifient sans 
cesse les valeurs des panthéons nationaux et in- 
ternationaux, le futur matériau de l’historien 
connaît une évolution préoccupante. La nuroéri- 
sation du son comme de l’image fait des réalisa- 
tions virtuelles, aujourd'hui courantes» de véri- 
tables leurres qui permettent mieux que Staline 
ne l’a jamais rêvé, d'annuler telle réalité histo- 
rique pour lui en substituer une autre, plus 
conforme à un projet partisan ou simplement 
plus distrayant quand 0 s’agit de réaliser des ren- 
contres improbables mais piquantes en les dé- 
plaçant dans l’espace ou le temps. Pour l’heure, 
on ne S’inquiète guère de ce vertigineux virage 
qui permet de ravaler la source, indispensable, 
au rang de simple possibilité parmi d'autres 
- non attestées mais désormais également ob- 
servables. 

BROUILLAGE 

Sans garantie sur Pétât premier d’un docu- 
ment, l’historien pourra-t-il encore exercer à 
Favenir son ministère critique ? Ne sera-t-il pas 
condamné à produire un discours fondamenta- 
lement suspect, ce qu’amorce aux yeux de cer- 
tains déjà le rôle de « témoin » dans te débats 
con temp orains auquel on l’assigne souvent. Si 
l’historien «expert» a toute légitimité à resti- 
tuer F épaisseur signifiante d’une histoire qu'il 
sert avec rigueur - alors sa prise de parole, res- 
pectant scrupuleusement les régies de son mé- 
tier, doit impérativement ne pas être mise en ba- 
lance avec les témoignais des acteurs au risque 
de brouiller la perception des origines du dis- 
cours -, fl ne peut s’engager dans les débats de (a 
cité en confondant sa légitimité scientifique et 
son implication civique. Le débat du printemps 
autour des époux Aubrac comme aujourd’hui la 
tenue du procès intenté à Maurice Papou ont ré- 
vélé l’ambigiôté de certaines sollicitations aux- 
quelles les historiens n’ont pas toujours su ré- 
pondre avec rigueur. 

Sommé par les impératifs économiques ou po- 
litiques de se prononcer au plus vite sur telle 
source nouvelle - ne ôtons, dans deux perspec- 
tives tout à fait différentes, que r enjeu des ma- 
nuscrits de la mer Morte ou l’ouverture des ar- 
chives des anciens pays communistes (la 
trouvaille est censée dire le vrai, ce qu’un histo- 
rien scrupuleux ne peut s'attendre à établir à si 
bon compte) -, le chercheur doit résister à 1a 
tentation du fléchissement d'une rigueur métho- 
dologique et d’une exigence critique qui justi- 
fient seules sa discipline, au risque de frustrer les 
amateurs de révision fulgurante et de « coup » 
médiatique. 

Si la vocation de Fhistooen, comme la spécifi- 
cité de sa démarche, l'inscrit pleinement dans le 
lieu social, où son expertise est requise, toute 
faiblesse de sa part - hâte excessive, paresse ou 
craiote d'une expression publique du fruit de ses 
travaux, pis 1 fascination personnelle pour la re- 
connaissance des médias- fragiliserait son ma- 
gistère, d’ores et déjà menacé par les mutations 
technologiques. Bien sûr, ni le rapport de 
l’homme au temps comme à la mémoire ne 
s’abîmera dans ces pièges mortels, maïs 
l’Histoire, teBe qu’on prétend l'avoir héritée de 
Thucydide, ne sera peut-être plus guère possible, 
faute de sources sûres et de champions 
conscients de la singularité propre de sa 
légitimité. 

Philippe-Jean Catinchi 



L'Europe 
face à la loi 
commerciale 
américaine 


Suite de la pr e mi è re page 

L’administration américaine, ré- 
ticente aussi bien à F égard de cette 
législation que de la loi D’Amato- 
Kennedy, l’a mise en œuvre avec 
une extrême modération. Le pré- 
sident Clinton a suspendu pour six 
mois son titre 3, qui prévoit la pos- 
sibilité de sanctions contre les en- 
treprises étrangères et n’a pas sé- 
rieusement appliqué l’article 4 au 
terme duquel F administration peut 
priver de visas les dirigeants des 
entreprises coupables et leurs fa- 
milles. 

Nonobstant F installation du pa- 
nel, (a Commission européenne a 
engagé des consultations avec 
Washington, qui ont abouti à un 
arrangement (MOU ou mémoran- 
dum of undentanding) en avril. La 
Commission acceptait de sus- 
pendre F instruction de l’affaire par 
le panel (l’OMC le permet pour 
une durée d’un an) ; Washington 
promettait de s’efforcer d’obtenir 
du Congrès des dérogations en fa- 
veur des entreprises européennes 
visées tant par Helms-Burton que 
par D’Amato-Kennedy ; les deux 
parties rechercheraient un accord 
sur les disciplines à respecter en 
matière d’investissements à 
l’étranger et de biens expropriés ; 
elles s’efforceraient également de 


régler leurs différends concernant 
les « embargos secondaires », 
c'est-à-dire la faculté autoconsen- 
tie par les Etats-Unis d’imposer à 
des partenaires commerciaux un 
boycottage voulu par Je Congrès. 

Le conseil des ministres des 
Quinze a pris acte de l’arrange- 
ment ainsi conclu par Sir Leon 
Brittan, le commissaire chargé de 
la politique commerciale. Le MOU 
fixait une première échéance au 
15 octobre. Les «consultations» 
engagées devraient déboucher soit 
sur la reprise de l'affrontement, 
soit, plus vraisemblablement, sur 
la poursuite des tractations. 
Celles-ci n’ont jusqu’à présent rien 
donné. 

D'AUTRES PROJETS A L'ÉTUDE 

L'accord sur les investissements 
et les expropriations est négocié à 
la fois bilatéralement et dans le 
cadre de l’OCDE (Organisation de 
coopération et développement 
économiques). Les Américains 
voudraient que leurs partenaires 
« interdisent » les investissements 
portant sur des biens expropriés ; 
les Européens voudraient s’en te- 
nir à une formulation plus souple, 
où les entreprises seraient * encou- 
ragées » à éviter de tels investisse- 
ments douteux. Washington plaide 
pour que le futur accord agisse ré- 
troactivement (c'est-à-dire, dans le 
cas de Cuba, concerne les biens na- 
tionalisés par Fidel Castro dans les 
années 60!): l’Union s'y oppose 
catégoriquement S'agissant du re- 
fus de ('Union européenne d’ac- 
cepter de se plier à des * embargos 
secondaires », il est difficile, vu 
l’état d’esprit du Congrès, d’envi- 
sager. au moins à court terme, une 
modification des deux lois améri- 


caines. Les Américains ne bou- 
geant guère par rapport à leur po- 
sition initiale, que peut faire 
l’Union? Dans l’hypotbèse où 
Washington décréterait finalement 
des sanctions contre TbtaJ, les Eu- 
ropéens reprendraient F offensive, 
autrement dit réactiveraient le pa- 
nel de l’OMC Cest une hypothèse 
qu’on ne peut écarter, même si 
l’administration a réagi jusqu'ici 
avec modération. Les sanctions 
sont populaires au Congrès et dans 
l’opinion. Le sénateur D’Aroato, 
considéré comme un homme hos- 
tile au président Clinton, doit être 
réélu en 1998— On peut penser ce- 
pendant que la crainte de perdre le 
panel indtera l'administration à ne 
pas sanctionner le pétrolier fran- 
çais. 

Dans ce cas, M. Brittan peut être 
tenté de poursuivre les consulta- 
tions, avec l’idée de parvenir à un 
résultat soit pour le 5 décembre, 
date du prochain sommet transa- 
tlantique, soit, au plus tard, avant 
le 26 avril 1998, la date limit e pour 
réactiver le paneL La situation ac- 
tuelle, peu satisfaisante au niveau 
des principes, est confortable pour 
te Européens : le MOU d’avril, s*fl 
continue d’être appliqué par Was- 
hington, dispense l'Union des ri- 
gueurs à la fois de la loi Hehns- 
Burton et de la loi D’Ain ato, la se- 
conde étant économiquement la 
plus lourde de conséquence pour 
l’Europe. Reprendre le panel signi- 
fierait annuler le MOU, et donc ne 
plus être protégé contre le loi 
D’Anaato, ce qui présenterait un 
danger pour Total ou pour les 
autres groupes qui s’apprêtent à 
suivre son exemple. 

11 reste qu’à terme un tel modus 
vivendi n’est pas sans inconvé- 


nients pour les entreprises de 
PUnion. Les lois demeurent, et, à 
tout moment, un événement for- 
tuit peut contraindre l’administra- 
tion à mettre fin à sa gestion mo- 
dérée du dossier. Par ailleurs, 
laisser les choses inchangées en- 
courage d’autres lobbies à se mo- 
biliser et à imposer, notamment au 
niveau des Etats, de nouvelles lé- 
gislations à portée extraterrito- 
riale. Le Massachusetts vient 
d’adopter une loi qui frappe les en- 
treprises américaines ou étran- 
gères commerçant avec la Birma- 
nie... D'autres projets sont à 
l’étude. 

L’Europe, qui a payé d’un prix 
certain, lors de l'Uruguay Round, 
le renforcement du multilatéra- 
lisme (et par là même le renonce- 
ment par les Etats-Unis à F usage 
de leurs pratiques unilatérales, 
type « section 301 »), devrait conti- 
nuer à faire preuve de fermeté 
pour qu'fl ne soit pas remis en 
question. Ce ne pourra être qu’une 
œuvre de longue baleine, L’Union 
peut trouver des alliés au sein de 
l'administration américaine, mais 
surtout dans te müieax d'affaires 
que cette nouvelle vague de 
contraintes politico-électorales 
gênent au premier chef. 

Philippe Lemaître 


RECTIFICATIF 

L’émancipation des juifs 
L e décret d’émancipation des 
juifs a été voté le 27 septembre 
1791, donc par la Constituante et 
non pas par la Convention, 
comme nous Pavons écrit dans 
U Monde du 2 octobre. 









ïundî **3 oc- 
tobre, de [ italien General* sur Je 
deuxième assureur français, AGF 

pwvo^eune accéïéiation'de la ^ 
trurtUfB *»n du secteur fiançais des 


assurances. • CETTE RECOMPOSI- 
TION dépasse désormais (es fron- 
tières. En Europe, les rapproche- 
ments se sont réalisés entré 
compagnies nationales. • LES TROIS 


TREPRISES 


LE MONDE /JEUDI 16 OCTOBRE 1997 


COMPAGNIES issues du secteur pu- 
bfic vont se fond» dans des groupes 
plus larges. AXA a absorbé rUAP. le 
GAN est sur te point tfèb* vendu, tes 
AGF devraient perdre leur indépen- 


dance. • LE CONSEIL [^ADMINISTRA- valîer blanc devra mettre quelque 


TION des AGF devrait décider de sa 
riposte avant la fin de la semaine. 
• RACE AUX 55 MILLIARDS de francs 
qu'est prêt à payer Générait un che- 


60 milliards de francs sur fa table. 
• LE NIVEAU ÉLEVÉ des marchés 
boursiers favorise fa multiplication 
des offres publiques d'achat (OPA). 


Les assureurs français vont se fondre dans des groupes plus larges 

Le mouvement de concentration qui a débuté entre les compagnies de l'Hexagone s'élargit de façon brutale à des opérations internationales. 

Gble d'une OPA hostile de l'italien Generali, AGF prépare sa riposte 


AURA-T-IL plus demain 
qu’une compagnie d’assurances 
traditionnelle en Rance? Au train 
où vont les choses, ce n'est pas 
improbable. 

Des trois « vieilles» compagnies 
issues du secteur pubîlc, rUAP, le 
GAN et les AGF, Finie a déjà dis- 
paru, engloutie par AXA. La 
deuxième est sur le point d’être 
vendue par le gouvernement. La 
troisième fait F objet <fun raid ina- 
mical de la part de Fita&en Gene- 
ral et perdra, d’une façon ou d’une 
.autre, son indépendance. Quant à 
Athéna, la filiale de Wonus et O 
qui devait. être absorbée par les 
AGF, eSe tombera dans Fescarcèüe 
d e cel ui qui gagnera la bataille : 
boursière sur les AGF. La recompo- 
sition de l’industrie de F assurance 
. en Frances’est accélérée en quel- 
ques semaines.. EDe était program- . 
mée, mais son déroulement s’est 
angulièxement modifié. 

La fusion entre PUAP et AXA en 
novembre 19%, qui a donné nais- 


sance au deuxième groupe d’assu- 
rances mondial, avait créé un rhœ. 
Choc parce que, sous couvert 
d'une * fusion entre égaux », 
comme Pavaient alors présentée 
les patrons des deux cnmp a giriix 
Jacques Friedmann et Claude 
Bébéar, l'opération avait été Impo- 
sée an premier par le second. Faute 
d’accord amiable entre les deux 
hommes, AXA aurait probable- 
ment durci le ton. Choc également 
parce que l'émergence d’un géant 
de 313 milliards de francs de chiffre 
d'affaires à soudain fiait a pp ara ître 
les autres assureurs, européens en 
général et fiançais en particulier, 
comme des nains. Détrôné, rafle- 
mand Alliant ; relégué, l'italien 
Generafi ; plaqués au sol, les AGF 
et le GAN. •' 

A partir de cette date, chacun, à 
sa manière/ a tenté de combler te 
fossé. Le rapprochement AXA-U AP 
sonnait le début de la concentra- 
tion du marrh^ françak des assu- 
rances. Ce premier mouvement 


s’opérait via un rapprochement 
entre compagnies nationales. 
Comme dans le reste de l'Europe 
an cours des deux dernières 
aimées. An Royaume- Uni, on a vu 
fusionner Prudential et Scottish 
Ami cable Life, Sun Alliance et 
.Royal Insurance, Abbey National 
et National & ProvinciaL En Alle- 
magne, le rcgroupanent de quatre 
assureurs sous l’entité Ergo a vu 1e 
jour en 1997. En Suisse, Crédit 
suisse et Wïntheitur ont noué des 
alliances. En ltafle, FINA s’est rap- 
prochée du Banco dl NapoIL 
• La stratégie d’Antoine Jean- 
comt-Gafi gnam souscrivait dans ce 
schéma. Au lendemain de sa priva- 
tisation rm-1996, le patron des AGF 
s'était attaché à renforcer ses deux 
niches privilégiées : l’assurancc- 
crédit, avec la Cofoce et la Sfoc, et 
les activités <T assurance transport 
avec la CamaL Début 1997, F ambi- 
tion prêtée à AHianz de pré pa rer 
une opération hostile contre sa 
compagnie, avait conduit le pré- 


sident des AGF à s’intéresser à 
Athéna. Sur une idée simple : plus 
on est gros, plus on est difficile à 
avaler. Après l’échec des négocia- 
tions avec la maison mère 
d'Athéna. Wonns et O*, F annonce 
par te gouvernement de la privati- 
sation du GAN avait convaincu te 


Le président du directoire cf AHianz 
a toutefois déclaré, lundi 13 octo- 
bre, à La Tribune, qu’il n’est «pas 
prêt à payer n’importe quel prix». 

En lançant, 1e 19 septembre, une 
offensive contre Wonns et O et en 
justifiant cette décision par la 
volonté de constituer un grand 


L'émergence d'AXA-UAP, un géant 
de 313 milliards de francs de chiffre 
d'affaires, a soudain fait apparaître les 
autres assureurs européens comme des nains 


patron des AGF de changer son 
fusil cf épaule- Une fusion avec le 
GAN répondait à un projet indus- 
triel et était de nature à Aî«naripr 
tes prédateurs. L’issue en était for- 
cément incertaine puisque d’autres 
camtidatg, notamment l’aEemand 
AHianz, se sont déclarés intéressés. 


Le niveau élevé des marchés boursiers stimule les OPA 


OFFRE publique d'achat (OPA) 
de Generafi sur tes AGF, rapproche- 
ment. des éditeurs anglo-néerlan- 
dais Reed EIsevier et WoKec Klu- 
wer, concentration bancaire en 
Scandinavie pour former Mérita- 
Nordbariken, attaque hostile du à-, 
mentier Lafarge sur le groupe bri- 
mimique Redkmd, rapprochement 
• de ThomsoorGSF avecAlcateb Als- 
thorn et Dassault- En moins d’une . 
. semaine^ te iaonremeaf .rif*' roasofi- ■ 
dation iiyiuflii pte i ffly npfrB à. pris . 
ntt ■ ryrtvmi» împiwria mant. Les 

opératteesi au no ncéesrageours ‘da; . 
seul taafi-B- octobre portaient sur . 
un total de 230 miBianisdfi francs f 

Cette ébullition - que l'on, 
constate également -Outre-Adan- 
tique avec le radiât de Salomon 
Brothereparfegrqiqré ’&av’efecs, de 
la banque Barnettpar Nationsbank 
ou, dan?<tes tfléconHaunications, 
FOPA de Woridcom sis MQ - va 
permettre au marché dés fiiskms et 
acquisitions- de battre un nouveau 
record en 1997, après une année 
1996 déjà coaosidéiée comme excèp- 
ttonneUe. Sèkm la pübBcation an- 
glaise AcquisitionsMontftly, les opé- 
rations annoncées depuis te début 
de Tannée auraient déjà atteint en 
Europe 245 nriffiaxds de dollars 
(1 445 milliards de francs) contre 
253 milliards pour l’ensemble de 
1996. La société Securities Data re- 
lève, elle, que, sortes neuf premiers 
mois de 1997, tes transactions dans 
te monde entier ont progressé de 
42 % par rapport à la même période 
de 1996, dépassant miBe milliards 
de dollars 1 

- PRÉSENCE JMfVERSBJJE 

Plusieurs facteurs expliquent 
cette frénésie. Sur 1e plan industriel, 
tout d’abord, une double pression 
déclenche les initiatives. D’une 
part, 1e mouvement -de concentra- 
tion des entreprises sur leur marché 
domestique se poursuit; c’est fla- 
grant dans tes services financiers, la 


Par ; ordre cTannonce 
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chimie-pharmacie ou la distribu- 
tion. D’autre paît, «(es grands 
£roupes veulent aussi avoir une pré- 
sence globale, au sens américain du 
terme, c’est-à-dire universelle. Us ne 
se contentent plus de rechercher me 
dimension internationale mais 
veulent être des acteurs importants 
dans chaque pays, avec despajts de 
marché significatives », explique 
Bernard Gaùlt, associé-gérant chez 
Mofgan Stanley. . - ' 

Au niveau européen, Ja pèrâpec- 
tive de Fenro et d*mi grand marché, 
désormais bien intégrée par les in- 
dustries, tend à accélérer le mou- 
vement « Cela ne va pas aussi vite 
qu’aux Etats-Unis car l'Europe 
manque encore d'homogénéité Juri- 
dique. Mais tous les groupes, y 
compris ceux qui sont attaqués, 
savent que c’est le sens de Phist mrt », 
pcrursdit-iL Les groupes n’hésitent 
pins à prendre le risque de cha n ge r 


de dimension : si Laforge réussit 
son OPA sur le britannique Re- 
dland, 2 augmentera atn«î sa taflte 
de 50 % en termes de capitalisation 
boursière. La tendance est si nette 
que les investisseurs misent sur les 
actions de sociétés qui, selon eux, 
ne résisteront pas au mouvement 
: de concentration. D tf est pas ano- 
din que le financier américain 
Georges Soros investisse au- 
jourd’hui en France chez Téquipe- 
mentier automobile Bertrand Faure 
ou dans 1e groupe Paribas dont fl a 
ptèsd’1%. 

En outre, les dirigeants sont 
mieux préparés aux rapproche- 
ments d’entreprises. «Les grandes 
entreprises ont introduit de nouvelles 
notions de management qui faci- 
litent la gestion de grands ensembles. 
Elles mesurent par exemple la renta- 
bilité des capitaux engagés dans 
chaque activité et à tous les niveaux 


de Tentreprise », estime Pascal Rié- 
gfs, responsable de Paralyse finan- 
cière au sein delà sodété de Bourse 
Odda A l'exception de quelques 
entreprises-phares, comme L’Oréal, 
F Air liquide ou AXA, tes groupes 
français ne sont toutefois pas les 
plus en pointe dans ce domaine. 
« Ce qui explique qu'ils sont plus 
souvent perçus comme des cibles que 
comme des prédateurs», estime un 
banquier. <f affaires. 

« ÉMJUJTtÛN DE HAUT DE CYCLE » 

■ - Mais tous ces rapprochements ne 
se fe r ai e nt pas sans l'effet dopant 
d’une Bourse enthousiaste sur les 
dirigeants de grands groupes. 
«Nous sommes typiquement dans 
une ébullition de haut de cycle, ex- 
plique M-Ganfr. Quand les marchés 
sont très Sevés, cela a toujours un ef- 
Jet euphorisant sur P activité de fa- 
nons et acquisitions. » Les groupes 
prédateurs savent d’ailleurs utiliser 
cette tendance, en payant leurs ac- 
quisitions en actions plutôt qu’en 
liquidités ou en mélangeant les 
deux. 

Four l’heure, cet effet euphori- 
sant s’auto-entretiect « Les opéra- 
tions en cours (les offres sur Casino, 
sur Worms et Ge, POPA de Rhône 
Poulenc sur sa filiale Rorer ou de 
Suez sur Degrémont par exemple) re- 
présentent l’équivalent de 50 mil- 
liards de francs de liquidités pour les 
actionnaires minoritaires, qui 
peuvent être réinvestis. L’OPA de Ge- 
nerali sur les AGF vient y qjouter 
55 milliards», explique Patrick Lc- 
guil, responsable de Fanaiyse riiez 
Transbmuse. Recal Riégis souligne, 
lui aussi : «ries groupes se financent 
par augmentation de capital mais 
aussi en s'endettant Ce faisant, ib 
ponctionnent les marché de taux au 
profit des marchés d’actions. » Une 
réallocation des ressources finan- 
cières qui soutient la Bourse. 

Sophie Fay 


pôle financier. l'industriel François 
Pmault a non seulement bousculé 
les projets de M.jeancourt-Gafi- 
gnani, mais provoqué des réactions 
en chaîne. Associées à la famille 
Agnelli, les AGF ont décidé de 
contrer M. Knault par une opéra- 
tion au terme de laquelle elles 
récupéreraient Athéna. Comme la 
compagnie de 1a rue de Richelieu 
maintenait sa candidature sur 1e 
GAN, la recomposition du secteur 
des assurances restait au niveau 
hexagonal 

L’irruption de Generafi l’a fait 
changer de nature. De « concer- 
tée» et nationale, la restructura- 
tion prend un tour brutal et trans- 
national. Elle est pour l’instant 
européenne. Mais quels sont les 
alliés que pourra trouver le patron 
des AGF pour se défendre ? 

L’opération initiée par Generali 
doit, certes, obtenir l’approbation 
du Conseil des marchés financiers. 


COMMENTAIRE 

TABOU BRISÉ 

Generali a osé. En lançant un 
raid sur un des premiers 
groupes institutionnels français, 
les AGF, l’assureur italien a brisé 
un tabou. Aucun étranger ne s'y 
était jusqu'à présent risqué. 

Le veto d’Edouard Balladur à 
l'offre d'achat hostile de Carlo 
De Benedetti sur Valeo en 1986 
est encore dans les mémoires. Et 
il n'y a pas si longtemps AHianz, 
géant allemand de l'assurance, 
venait à l'Elysée demander 
l'autorisation de s'intéresser 
aux AGF. Avant de se voir oppo- 
ser une fin de non-recevoir. 

Les entreprises françaises 
étaient intouchables ; proté- 
gées par l’ombre d’un Etat 
interventionniste, quand il 
n'étalt pas lui-même au capital 
des grands groupes; verrouil- 
lées par un système de noyaux 
durs et de participations croi- 
sées. hérité des privatisations. 

La situation et les esprits ont 
bien changé: Piètre gestion- 
naire, l'Etat - les changements 
de majorité n'y font rien - rend 
au privé les nationalisées. Après 
d'ultimes et coûteuses recapita- 
lisations pour solde des erreurs 


le visa de la COB mais également 
l'agrément de Bercy comme à 
chaque fois qn'il s'agit d’une 
compagnie d’assurances. Celle-ci 
détient de surcroît 49,6 % de 1* assu- 
reur-crédit Coface qui gère les 
garanties de l’Etat à F exportation. 

Ces feux verts obtenus, le 
groupe de Trieste est prêt à payer 
55 mflflards de francs pour empor- 
ter la totalité des titres AGF. Ce 
sont donc quelque 60millîards de 
francs qu'un, ou des chevaliers 
blancs devront mettre sur la table 
pour s'opposer à l'assureur italien. 

Compte tenu de la rapidité avec 
laquelle Generafi s’est décidé à lan- 
cer son offensive (son conseil 
d'administration a entériné le pro- 
jet dimanche 12 octobre), les AGF 
n’a pas eu le temps de boucler sa 
défense. Elles disposent d’un mois 
pour ripostée Un conseil d’admi- 
nistration est prévu avant la fin de 
la semaine. 

L’allemand AHianz, l'américain 
AIG, le britannique Commercial 
Union, le suisse Suisse de Ré, les 
néerlandais Fortis et ING et Fita- 
iien Generali sont tous susceptibles 
de prendre une position impor- 
tante sur le marché français de 
F assurance. Les groupes qui émer- 
geront de ces alliances, imposées 
ou non, seront plus gros, plus 
internationaux et mieux capitali- 
sés. AXA risque d’être à court 
terme, aux côtés du secteur mutua- 
liste, la seule compagnie française 
qui résistera à cette poussée. Elle 
aura alors pour concurrent direct 
de sérieux poids lourds. 

. . Babette Stem 


passées. Sous l'influence anglo- 
saxonne. les états-majors des 
grands groupes, tous privatisés 
depuis une dizaine d'années, 
soudain soucieux de ('intérêt de 
leurs actionnaires, dénouent 
des liens capitalistiques de cir- 
constance. 

Qu'on s’en réjouisse ou qu’on 
le déplore, les sociétés fran- 
çaises se retrouvent aujourd'hui 
sans substitut à la protection 
d'hier. Face à des groupes 
étrangers disposant d'une force 
de frappe financière introu- 
vable en France. 

Mais les mythes ont la vie 
dure : on pensait que les entre- 
prises françaises demeureraient 
intouchables parce que per- 
sonne n'y toucherait. Ce dernier 
rempart fantasme plus que réa- 
lité, contre les convoitises 
étrangères, Generali - présidé, 
ce n'est pas fortuit, par un ban- 
quier d'affaires français - l'a 
fait tomber. Le roi est nu et 
désormais cela se sait. Qui 
pourra dès lors s'opposer à un 
déferlement des OPA étran- 
gères ? Novartis sur Rhône-Pou- 
lenc. Volkswagen sur PSA, Uni- 
lever sur Danone, Hilton sur 
Accor, la Deutsche Bank sur la 
BNP... La chasse est ouverte. 


Claire Blandin 


'économie 


EN 1990, la finance moderne re- 
cevait 1e prix -Nobel d’économie en 
la personne des professeurs .Mar- 
kenvitz, Miller et Shaipe pour teins 
travaux suc la théorie de la firme et 
la gestion de portefeuilles. En 1997, 
la finance des instruments dérivés 
reçoit le prixJSfobél d'économie en 
la personne des professeurs Ro- 
bert Merton et Myron Scholes et 
du défont Rte Black, pour la cé- 
lèbre formule de valorisation d’op- 
tions sur actions démontrée en 
1973 et qui b entraîné un formi- 
dable développement des marchés - 
dérivés (près de 794 ruffians rfop- ; 
tions et de contrats àtenne négo-, 
dés en 1996 sur les seules Bourses 
américaines). 

C’est non seulement une contri- 
bution majeure aux sciences 
économiques et financières qui a 


- ainsi été récompensée, mais aussi 
Fappficabïlîté de cette formule, uti- 
lisée quotidiennement, comme le 
souligne l’Académie royale de 
Suède dans ses attendus, par des 
. milliers d’acteurs sur les marchés 
financiers. 

Fisher Blacîf fût d’ailleurs un 
partner chez’ Goldman ^Sachs dans 
les dix, dernières aimées -de sa vie, 
et Robert Merton: et Myron 
Scholes, respectivement profes-. 
seins à Harvard èt àStanforti (tous 
-deux docteurs honoris causa de . 
Puniveisfté Paris -JX-Danptnne et 
invités d’honneur à plusieurs re- 
prises tors de Journées amraefles 
de, l’Association française de fi- 
nance), sont en même temps fon- 
dateurs èt associés de la firme - 
Long Tenn Capital Manage me nt - 
spécialisée dans la gestion de 


fonds. Référence fondamentale 
depuis vingt-cinq ans dans la valo- 
risation d’instruments dérivés ou 
structurés, la formule de Black- 
Scholes-Merton fut établie dans 
des conditions remarquables. 

Remontons à la fin des an- 
nées 6p, au MIT. Robert Merton, 
sorti du California üjstitute of 
Technology avec un mastère en 
mathématiques appliquées, rédigé 
son doctorat en -sciences écono- 
miques sous la efîrecticm de Paul 
Samùdson, prix Nobel, et travaille 
en particnBer avec lui sur La valori- 
satkm des warrants, forme parti- 
culière d’options. Le jeune Robert 
Merton est fasciné par FutiEsaticn 
des méthodes probahifistes en fi- 
nance pour modéflser révohitioù 
fondamentalement aléatoire dès 
cours des actifs financiers et par la 


thèse du mathématicien (et vision- 
naire) français Louis Bachelier, 
soutenue en 1900 et ayant pour 
titre Théorie de la spéculation. 

LECHOOC DU RSQUE 

Au infime moment, M. Scholes, 
jeune professeur au MIT, travaille 
aussi sur la valorisation des op- 
tions avec Fisher Black, au- 
jourd'hui décédé et Fim des esprits 
les plus brûlants de la finance mo- 
derne. Black et Scholes ont Fintuf- 
tton fondamentale de la démons- 
tration - rintrodnetion d’un 
portefeuille constitué de Faction 
sbus-jacente et de Foptfcm-, mais 
un chatoon de la preuve leur fait 
défont - lequel est fourni par le 
calcul probabfflste cher à Meiton. 
De cette recherche effervescente, 
rfaftK la m&me institution presti- 


gieuse au même moment, résul- 
tèrent deux articles, publiés en 
1973 et contenant non seulement 
la fameuse formule mais aussi 
quantité d’autres résultats pré- 
curseurs, en particulier sur la re- 
présentation du risque de défout - 
problème majeur aujourd'hui. 

Au-delà des autres contributions 
des lauréats (travaux de Scholes 
sur la fiscalité et les dividendes, 
travaux de Merton sur les déci- 
sions d’investissement et de 
consommation, sur rorganisation 
et la réglementation des marchés, 
travaux de Black sur les contrats à 
terme et ies matières premières), 
leur fameuse formule a été juste- 
ment récompensée par PAcadénrie 
de Suède à cause de son formi- 
dable impact économique en 
termes de partage et de redistribu- 


tion du risque entre agents écono- 
miques, qui peuvent désormais 
choisir un niveau de risque (risque 
de taux d’intérêt, risque de change, 
etc. )o primai dans une situation 
donnée. 

Deux absents manquent à ce 
prix Nobel : Fisher Black, décédé 
deux ans avant de recevoir une dis- 
tinction grandement méritée ; 
Louis Bachelier, véritable pré- 
curseur, mort sans entr’apercevoir 
la portée de ses travaux. 

Hélyettc Geman, 
professeur de finance 
à l'université 
Paris-IX-Daupftine et à 
VEssec. 

Yves Simon, 
professeur de finance 
àl'umvasité 
Paris-IX-Dauphme 
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France Télécom devrait avoir 
3,5 millions de petits porteurs 

LA VENTE DES ACTIONS DE FRANCE TÉLÉCOM aux parti- 
culiers s'est terminée mardi 14 octobre à minuit. De source inter- 
ne à l’opérateur, on indiquait, mardi après-midi, qu'environ 
3,5 millions de Français se sont portés acquéreurs de titres, dont 
le prix a été fixé à 182 francs. En 1986, Paribas avait attiré 3,8 mfl- 
lioas de petits porteurs. Le gouvernement annoncera le 17 octo- 
bre leur nombre exact et les quantités qui leur seront allouées. Il 
devrait prélever 10 % des actions réservées aux institutionnels et 
porter de 94 millions à 105,5 millions le nombre d'actions desti- 
nées au grand public. Les particuliers ne devraient pas pouvoir 
acheter pour plus de 5 700 francs, alors que leurs demandes sont 
en moyenne de 12 000 à 13 000 francs, selon le président de 
France Télécom. Michel Bon. 

M. Naouri doit préciser 

ses intentions dans TOPA sur Casino 

LA COMMISSION DES OPÉRATIONS DE BOURSE (COB) a esti- 
mé. mercredi 15 octobre, que la société Rallye de Jean-Charles 
Naouri était en droit de convertir ses bons de souscription d'ac- 
tions (BSA) Casino, rejetant la demande de blocage déposée par 
le groupe Promodès, au motif que l'existence de ces BSA était 
connue de longue date. 

Le Conseil des marchés financiers (CMF), en revanche, donne 
acte à Promodès de sa demande d’éclaircissement des intentions 
de M. Naouri. Il demande à Rallye de dire, au plus tard le vendre- 
di 24 octobre, s’il a l’intention de convertir ou non ses BSA. Le 
Conseil examinera ensuite en bloc les conséquences, sur les OPA 
en cours, de la décision de Rallye. 

DÉPÊCHES 

■ GU1NNESS-GRANDMET: Bruxelles devait donner son feu 
vert conditionnel, mercredi 15 octobre, à la fusion des groupes 
britanniques de vins et spiritueux. Le futur groupe CMC Brands 
serait contraint de céder certaines marques pour éviter les posi- 
tions dominantes. 

■ REDLAND : le groupe britannique étudie la possibilité d'une 
scission de son activité granuiats pour contrer l'OPA lancée par 
La/arge lundi 13 octobre. 

■ AXA : le groupe français d'assurances a annoncé, le 14 octo- 
bre, son intention de céder à Bank of Ireland sa participation de 
83 % dans la société irlandaise New Ireland Holdings (assurance- 
vie). Cette opération lui rapportera 1,83 milliard de francs. 

■ WORLDCOM : l’opérateur américain a envoyé mardi 14 octo- 
bre sa proposition d’offre d’achat aux actionnaires de MCI. 
WorldCom estime que ceux-ci « vont mettre leur veto » à l’offre de 
rachat concurrente de BT. 

■ IBM : le groupe américain a annoncé, mardi 14 octobre, qu’il 
va réorganiser sa division ordinateurs personnels grand public, 
qui est déficitaire. L’opération devrait se traduire par des licen- 
ciements. 

■ SNCF : la fédération maîtrise et cadre (FMC) des cheminots a 
réclamé, mardi 14 octobre. - l'ouverture d la SNCF de négociations 
sur l'application des décisions gouvernementales en termes de ré- 
duction du temps de travail ». La FMC rappelle « son intention de 
pan’enir à un accord ne se limitant pas aux 35 heures, mais at- 
teignant 32 heures en quatre jours sans réduction de salaire ». 


Le constructeur d’automobiles Daewoo 
attaque le marché européen par l’est et le sud 

Le groupe sud-coréen augmente sa production en Pologne et investit en Algérie 


Créé il y a trente ans, Daewoo a d’abord mené 
son offensive dans l'électronique, les chantiers 
navals et l'électroménager. Ses ambitions se 


portent maintenant sur le marché de l’automo- 
bile. Le groupe sud-coréen, qui était entré dans 
ce secteur en s'alliant à General Motors, vole de 


ses propres ailes depuis 1992- U s'apprête à atta- 
quer le marché américain et complète son dispo- 
sitif industriel en Europe. 


VARSOVIE 

de notre envoyée spéciale 

Daewoo, en coréen, signifie 
« grand univers ». Lorsqu’à a créé 
son groupe, il y a trente ans, Kim 
Woo-choong affichait déjà ses am- 
bitions. Après s'être fait une place 
dans l’électronique, les chantiers 
navals et l'électroménager, le voici 
maintenant qui veut devenir un des 
dix premiers constructeurs mon- 
diaux d'automobiles. Et talonner 
ou dépasser Renault et PSA. Le 
groupe a produit 770000 véhicules 
en 1996. U veut en construire 
2,5 raillions, dont 1,5 million à 
l’étranger, et porter son chiffre 
d'affaires dans l’automobile à 
40 milliards de doDars en l’an 2000, 
contre 5,4 milliards en 1996. 

Nombreux sont ceux qui ont 
longtemps souri aux ambitions dé- 
mesurées de Kira Woo-choong. 
Aujourd’hui, Ds commencent à le 
prendre au sérieux. Depuis 1992, 
date à laquelle n a mis fin à son al- 
liance avec General Motors, le 
constructeur de Séoul a développé 
seul une nouvelle gamme de véhi- 
cules. En moins d’un an, trois nou- 
veaux modèles de moyenne 
gamme sont sortis: la Lanos, la 
Nubira et la Leganza. Suivront la 
D’Arts, une sorte de Itoingo co- 
réenne, et une voiture haut de 
gamme. Pour concevoir ces mo- 
dèles, le constructeur s’est attaché 
les services d’un ancien de Porsche 
et BMW, l’Allemand Ulrich Bez. Il a 
ouvert deux centres de recherche, 
en Allemagne et au Royaume-Uni, 
et recruté des ingénieurs partout 
dans le monde. Ils sont aujourd’hui 
3 000. trois fois plus qu’en 1992. 

Daewoo a multiplié ses implan- 
tations dans les pays émergents. Le 
constructeur dispose aujourd’hui 
de quatorze usines dans treize 
pays, qui lui permettront de faire 
passer sa capacité de production de 
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1,6 à 2$ millions d’unités par an. D 
possède des sites industriels en Po- 
logne, Roumanie, République 
tchèque, Ouzbékistan, Ukraine, 
Vietnam, Indonésie, Iran et Chine. 
Contrairement aux autres 
constructeurs, Daewoo n’a jamais 
hésité à reprendre des usines obso- 
lètes, dotées de sureffectifs impor- 
tants, et à les moderniser. Chez 
FSO, en Pologne, le coréen s’est en- 
gagé à reprendre les 26 766 em- 
ployés et à investir 1,12 milliard de 
dollars d’ici à l’an 2000. General 
Motors, qui avait signé un accord 
plus restreint avec FSO et 
commencé à y assembler des Opel 
Astra, a dû s'incliner. 

Mais, pour Daewoo, ces pays 
sont stratégiques. Dans un premier 
temps, le président-fondateur de 
Daewoo a souhaité faire du vo- 
lume sur des marchés en pleine 
croissance. Tout en faisant travail- 
ler ses ingénieurs à l’amélioration 
de la qualité des voitures Daewoo, 
qui souffrent d’une mauvaise 
image, pour préparer son entrée 
sur les marchés développés. 

Aujourd’hui, Kim Woo-choong 
se sent prêt à les affronter. En mars 
1998, le groupe retournera aux 
Etats-Unis, oh fl avait promis à GM 


de ne pas aller pendant les cinq ans 
suivant leur rupture. « 150 000 uni- 
tés peuvent être vendues dans un 
premier temps. On pourra ensuite 
atteindre les 500000 unités», an- 
nonce Kim Woo-choong. Depuis 
1995, Daewoo vend ses voitures en 
Europe de T Ouest En 1996, 3 y a 
séduit 91 000 nouveaux conduc- 
teurs et compte porter ce chiffre à 
120000 cette année et à 150 000 en 
1998. 

DÉLOYAL MAIS UftPRCSSIOMNANT 

Ses ambitions font peur. Jacques 
Calvet l’ancien président du direc- 
toire de PSA, c’a pas cessé ces der- 
nières années de fustiger les 
constructeurs du pays du Malin- 
Calme. L’A CEA (Association des 
constructeurs européens d’auto- 
mobiles) juge déloyales leurs pra- 
tiques commerciales. 

Le dispositif mis en place par 
Daewoo pour attaquer l’Europe 
occidentale est impressionnant Le 
Vieux Continent est encerclé. En 
Europe centrale et orientale, Dae- 
woo prévoit des capacités de pro- 
duction de 1,4 million d’unités au 
début du siècle prochain. Pour la 
seule Bologne, où le marché reste 
inférieur à 400000 unités, l’usine 


FSO sera en mesure de construire 
550 000 voitures par an, contre 
165 500 aujourd’hui. Et même si, 
depuis deux ans, Daewoo s’y est 
octroyé une part de marché de 
30 %, talonnant Fiat le numéro un 
en Pologne, fl est peu probable que 
le constructeur coréen en détienne 
un jour la totalité. « Evidemment, 
rentrée de la Pologne dans l’Union 
européenne - et la disparition des 
taxes douanières - nous rendra net- 
tement plus compétitifi, puisque, en 
moyenne, elle abaissera le coût de 
nos véhicules de 2 000 dollars [par 
rapport aux véhicules exportés de 
Corée vers l’Europe j », explique 
Kim Woo-choong. Et maintenant 
Daewoo se prépare à attaquer par 
le sud. Le constructeur va investir, 
dans les dix prochaines années, 
1 milli ard de dollars en Algérie pour 
y produire, avec un partenaire local 
(SNV1), 50 000 voitures par an. Au 
moins 20000 d’entre elles seront à 
terme exportées vers l'Europe. Kim 
Woo-choong a par ailleurs engagé 
des négociations avec le gouverne- 
ment marocain. Autant de me- 
naces pour la concurrence. 

Virginie Malingre 


Suez-Lyonnaise engrange 2 milliards de francs 
de profits pour ses six premiers mois d'existence 


APPROUVÉE en juin par les ac- 
tionnaires des deux groupes, mais 
rétroactivement effective au 
1" janvier, la fusion entre Suez et 
Lyonnaise des eaux est déjà une 
réalité. Les équipes sont en place, 
leurs missions, définies. Certains 
sont venus au siège du nouveau 
groupe, rue d’Astorg, d’autres ont 
déménagé dans des filiales. Au- 
jourd’hui, le nouveau groupe 
Suez-Lyonnaise, qui s’est donné 
comme axes de développement les 
services collectifs (eau, énergie, dé- 
chets, communication), se dit «en 
avance sur toutes ses prévisions ». 

Gérard MestraHet, président du 
directoire, et Jérôme Monod, pré- 
sident du conseil de surveillance, 
étaient décidés à presser le pas, 
pour éviter la multiplication de si- 
tuations déstabilisantes nées de la 
fusion. Pour démontrer aussi très 
vite à l’extérieur, aux actionnaires, 
que ce rapprochement est bien un 
accélérateur de croissance. 

Cette volonté d’aller vite a été 
facilitée par la faible redondance 
entre les deux groupes avant la fu- 
sion. A l’exception des services gé- 
néraux et d’activités dans les dé- 
chets en Belgique, représentant à 
peine 0,2 % du chiffre d’affaires, ils 
□‘avaient rien en commun. Aucun 
salarié n’est parti, sauf Guy de Pa- 
ri afieu. Dans l’ombre de Jérôme 
Monod pendant plus de dix ans, 
longtemps présenté comme son 
successeur, il a préféré, en sep- 
tembre, prendre la présidence de 


Bull plutôt que de rester cantonné 
au rôle de l’étemel second. 

Cette nouvelle organisation n’a 
pas eu le temps de porter ses 
fruits. Suez-Lyonnaise, toutefois, 
profite de l'assainissement réalisé 
dans les deux groupes. Au terme 
du premier semestre, le groupe af- 
fiche un chiffre d’affaires de 

91.1 milliar ds de francs, en hausse 
de 8 %. et un bénéfice net de 

2.1 milliards de francs, contre 
2 milliards pour l’ensemble de 
l’exercice 1997. L’immobilier, qui 
avait plombé les comptes de Suez 
pendant des années, ne sera bien- 
tôt plus un souci. Le nouveau 
groupe a ramené la valeur de ses 
engagements immobiliers de 6 à 

4.1 milliards de francs, t Nous se- 
rons sortis de ce secteur à la fin de 
1999 », assure François Jaclot, 
membre du directoire. 

PROJETS DANS TOUS LES SECTEURS 

Suez-Lyonnaise a aussi 
commencé à se recentrer et à sim- 
plifier ses structures. Entre la vente 
de 25 % de sa participation dans 
FUnion minière, Factofrance Hel- 
ler, Accor, Lyonnaise santé, les ré- 
sidences Orion, plus de 10 milliards 
de francs d’actifs ont été cédés. 
D’autres cessions semblent pro- 
grammées. «Mois tout n’est pas à 
vendre. Nous n'avons pas besoin du 
_ fruit des cessions pour financer notre 
développement », soutient M. Ja- 
clot. Le groupe se dit très attaché à 
la valorisation de ses très profi- 


tables services financiers (Sofinco, 
Générale de banque, Fortis) ou du 
BTP, même s’ils sont désonnais pé- 
riphériques. 

La coexistence entre des métiers 
dits «d’appui » et les activités de 
services, qui sont au cœur du nou- 
veau groupe, risque cependant, à 
terme, de devenir problématique. 
Suez-Lyonnaise s’est fixé pour ob- 
jectif de doubler le chiffre d’af- 
faires de ses principales activités 
en cinq ans pour atteindre les 
100 milliards de francs. Se sachant 
riches, tous les secteurs ont de 
vastes projets d’investissement ou 
d’acquisition, surtout sur les mar- 
chés étrangers. Seul Je développe- 
ment des télécommunications 
reste en suspens : le groupe ne de- 
vrait arrêter l’étendue de ses enga- 
gements dans cette branche qu’à la 
fin de l’année. 

Four soutenir la croissance dans 
ses métiers de service, le groupe 
prévoit qu’il lui faudra investir au 
moins éOmütiards de francs sur 
cinq ans, en dehors des dépenses 
habituefles. Même si Suez-Lyon- 
naise dispose d’une capacité d’au- 
tofinancement confortable (envi- 
ron 20 milliards de francs) et de 
possibilités d’endettement esti- 
mées à 13 milliards, l’essentiel de 
ses ressources va être monopolisé 
par ses métiers centraux, au risque 
de pénaliser ses activités périphé- 
riques. 

Martine Orange 


Plongeon de la Bourse de Hongkong 


L’ANNONCE, mardi 14 octobre, 
par le gouvernement thaïlandais, 
d’un plan de restructuration du sec- 
teur financier n’a pas réussi à rame- 
ner le calme sur les places asia- 
tiques. La Bourse de Hongkong 
plongeait de 4,65 %, mercredi, et 
s'inscrivait à son plus bas niveau 
depuis le mois de maL La Bourse de 
Kuala Lumpur reculait de 2,35 %, 
Séoul perdait 2,57% et Manifie 
1,64%. 

Le plan présenté par Bangkok a 
pourtant été salué par le directeur 
généra) du Fonds monétaire inter- 
national (FMI) Michel Camdessus, 
qui l’a qualifié d’* an nonce significa- 
tive». Ce programme «comprend 
les éléments dés d’un processus de 
restructuration des 58 institutions fi- 
nancières dont les activités ont été 
suspendues ». M. Camdessus s’est 
notamment réjoui du fiait que les 
investisseurs étrangers seront dé- 
sormais autorisés à prendre le 
contrôle majoritaire des établisse- 
ments financiers thaïlandais. « Cette 
libéralisation bienvenue sera crudale 
pour recapitaliser les institutions fi- 
nancières ». a-t-il noté. 


Mais les marchés financiers ne 
partagent pas F optimisme du direc- 
teur général du FML ils estiment, 
comme Rüdiger Dornbush, profes- 
seur d’économie au Massachusetts 
Institute of Technology (MIT), que 
« la crise en Asie n’est pas terminée 
en partie parce que la réponse poli- 
tique est incomplète ». 

■ LE JAPON ËST À MOTTIÉ MORT » 

M. Dornbush, qui s'exprimait en 
marge d’un sommet organisé par le 
World Economie Forum, s’est mon- 
tré très inquiet sur les perspectives 
de croissance dans la région. Selon 
lui, les dévaluations vont débou- 
cher sur une poussée inflationniste 
qui devra être contenue par des 
taux d’intérêts élevés. Dans l’hypo- 
thèse la plus favorable, la crois- 
sance annuelle moyenne en Asie du 
Sud-Est tombera de 7 %à 4 %, ce 
qui affectera l’économie japonaise. 

« Le Japon est au fijnd à moitié 
mort et le résultat c’est que le yen va 
plonger», estime M. Dornbush. D 
prévoit que le dollar montera jus- 
qu’à 140 yens (contre 120 yens au- 
jourd'hui), en raison de la fuite des 


capitaux hors de Farchipei. La leçon 
à tirer de l’expérience japonaise 
pour les pays d’Asie du Sud-Est est 
qu'une * très mauvaise politique 
conduit à une récession récurrente 
avec quelques rares moments d’en- 
thousiasme * et que « reconstruire 
un système bancaire demande du 
temps, surtout quand vous n’essayez 
pas de k faire ». 

Les Investisseurs sont aussi pessi- 
mistes que M. Dornbush sur 
F économie japonaise. La Bourse de 
Tokyo est tombée, mardi 14 octo- 
bre, à son plus bas niveau depuis 
plus de deux ans tandis que le ren- 
dement des obligations japonaises 
descendait jusqu’à 1,70%, un re- 
cord historique dans le monde (les 
taux réels sont désormais négatifs 
au Japon, où l’inflation a atteint 
2,1 % en août), «n y a une bulle sia- 
le marché obligataire japonais», a 
confirmé, mardi, Eisuke Sakakibara, 
vice-ministre des finances, une 
bulle dont Téclatement pourrait 
déstabiliser le système financier 
mondial. 

Pierre-Antoine Delhommais 
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COMMUNICATION 


LE MONDE/ JEUD1 16 OCTOBRE 1997 


Des radios contestent les mesures d'audience de Médiamétrie 

A la demande de Voltage FM, un expert a été désigné par le tribunal de commerce de Paris pour vérifier les résultats jugés 
« incohérents » de la dernière enquête de l'institut. Cest le système de calcul d'audience des petites radios musicales qui est en jeu 


CERTAINES stations FM 
, contestent la validité des résultats 
de Médiamétrie, cet institut qui 
règne en maître sur les snnriag*»? 
radio. Une accusation d’autant 
plus grave pour les radios que le 
nombre d’auditeurs conditi onne 
directement les recettes publici- 
taires, donc la santé financière, de 
ces stations. Le conflit qui oppose 
Voltage FM, détenue majoritaire- 
ment par le producteur Gérard 
Louvtn, à l’institut de sondage 
Médiamétrie, présidé par Jacque- 
line Agiïetta, est monté d’un ton. 
H se régie désormais devant le tri- 
bunal de commerce de Paris. 

Voltage FM finance une en- 
quête entre chaque vague de ré- 
sultats de l’enquête 75 000 de Mé- 
diamétrie afin de mieux 
•«piloter» sa grille de pro- 
grammes. Or, selon un action- 
naire minoritaire de la radio, 
« certains résultats étaient incohé- 
rents en avril-jum, et nous avons 
deniandé à Médiamétrie des expB- 
catTpris. Mais l’institut de sondage 
a refusé la nomûui&on d’un expert 
du centre d’études des supports pu- 
blicitaires (ŒSP), gui doit avoir un 
rôle' d’observateur dans ce type de 


conflit ». Gérard Louvin confirme : 
<r<n demandé à Médiamétrie de 
comprendre pourquoi l’audience 
de Voltage FM a baissé àe 46 %. On 
ne m’a pas répondu. » 

Dans une ordonnance du mardi 
14 octobre, le tribunal de 
commerce de Paris a donné raison 
à Voltage FM en nommant un ex- 
pert, Francis Mercury, qui devra 
«prendre avis auprès du ŒSP » et 
« fournir tous Us éléments de na- 
ture à évaluer -les préjudices » en- 
courus par Voltage FM. Son rap- 
port est attendu dans un délai de 
trois mois. La direction de Média- 
métrie a voulu minimiser l’af- 
faire : elle souhaite que « la mis- 
sion de l’expert aboutisse au plus 
vite », tout en regrettant «te pré- 
cédent que risque de créer cette dé- 
cision». 

« Dans un univers des audiences 
où inévitablement les évolutions en 
hausse des uns s * effectuent au dé- 
triment des autres, >7 serait dom- 
mageable pour le média radio et 
pour tous les acteurs du marché 
que , chaque fois que les respon- 
sables d’une station seront mé- 
contents de leurs résultats d'au- 
dience, ils exigent une expertise. 


procédure lourde dont la multipli- 
cité pourrait Moquer le système 
{_), explique Médiamétrie «lins 
un communiqué. C’est pourquoi 
Médiamétrie a décidé, pour le 
principe, défaire appel ». Jacque- 
line Agfietfa. a ajouté que le ŒSP 
« n’a jamais émis de sérieuses ré- 
serves sur la méthodologie em- 
ployée». 

MONOPOLE DEBUT 

Ce n’est pas la première fois* 
que Médiamétrie est mis en cause 
par un de ses clients. Toujours 
pour la même vague d’audience, - 
Nova a également demandé des 
éclaircissements, d’autant plus lé- 
gitimes que l’institut de sondages 
la créditait d’un . plus grand 
nombre d’auditeurs sur P&rÈi que 
sur ressemble de FUe-de-France. 
Selon Danièle Granet, directrice 
générale de Nova Presse, «ces in- 
cohérences nous empêchent d’avoir 
une stratégie commerciale clas- 
sique. Nous avons été reçus par le 
comité des radios de Médiamétrie, 
le 23 septembre, afin d’explorer 
plusieurs pistes, comme la publica- 
tion des résultats des radios musi- 
cales tous les six mois, la redéfini- 


tion des périmètres géographiques 
en fonction d’aires urbaines cal- 
quées selon le découpage de l’IN- 
SEE, le changement des calculs qui 
permettrait de lisser davantage les 
résultats ». Pour eDe, « l’idée, c’est 
de sortir de la crise, d’améliorer les 
choses, de les faire évoluer » . 

D’une manière plus générale, ce 
conflit pose le problème de 
l’adaptation de la mesure d’au- 
dience à des médias thématiques, 
comme les petites radios musi- 
cales. Jacqueline Agiïetta re- 
connaît que Médiamétrie « pêche 
par égalité de traitement entre les 
grandes et les petites stations, ce 
qui génère des résultats difficiles à 
utiliser pour les radios locales thé- 
matiques. Mais, pour obtenir la 
même fiabilité que pour RTL, il fau- 
drait interroger huit fois plus de 
sondés, ce qui est financièrement 
impossible ». D’où sa volonté 
d’ « adapter les résultats Médiamé- 
trie aux différentes catégories de 
stations». 

Jusqu'à présent, Médiamétrie 
bénéficie d’un monopole de lait 
dans la mesure d’audience radio. 
Mais l’institut Ipsos rêve de se 
lancer dans la bataille et a déjà. 


comme l’explique son coprésident 
Didier Ttudhot, effectué des tests 
sur l’Ile-de-France, entre le 
1 » septembre et le 27 octobre 1996 
en se fondant sur la technique du 
« carnet d’écoute ». 

Ce ballon d’essai a été réalisé 
avec l'appui financier du groupe 
Europe 1 et de plusieurs centrales 
d’ achat d’espace (Carat, TMP, Mé- 
diapoüs). 

«//ne peut pas y avoir en France 
deux systèmes de mesure d’au- 
dience radio, concède Didier Tru- 
ebot. A un moment ou à un autre, ü 
faudra se mettre d'accord. » Es at- 
tendant, par exemple, qu’un sys- 
tème de logiciel miniaturisé per- 
mette d’entendre et d’identifier 
les stations écoutées. « Une telle 
technologie, qui fonctionnera sam 
intervieweur et sans interviewé, de- 
vrait voir le jour d’ici deux à trois 
ans », précise Didier Tracbot. 
Mais cela ne résoudra pas pour 
autant tous les problèmes de la 
mesure d’audience, notamment la 
représentativité des échantillons 
ou des zones géographiques étu- 
diées. 

Nicole Vulser 


France-Culture fait sa mue avec trente émissions nouvelles 


TRENTE nouvelles émissions, ime grillé 
plus lisible et pins proche des auditeurs et. 
une pins grande place faite à l'informa- 
tion : telles sont les principales innova- 
tions de la nouvelle grille de France- 
Culture, qui a été présentée mardi 14 octo- 
bre. Celle-ci débutera à T antenne samedi 
25 octobre, à 7 heures, par un nouveau gé- 
nérique musical fabriqué par de jeunes 
compositeurs et qui évoluera suivant les 
heures de la journée et les momçnts de 
l’année. 

Après les émois suscités au printemps- 
par le. départrdè .Jean-Marie Boizeix et la : 
nomination de Patrice Géîmet à là tête de 
France-ÇuttureT(£e Monde" du 2£mars), la 
nouvelle galle -était attendue-avec curiosi- 
té. D’emblée; Michel Boyon, PDG de Ra- 
dio-France, a dessiné le cadre : « La chaîne 
restera fidèle à eSe-même. EBe a vocation à 
s’adresser à tous Tes publics et doit mieux 
prendre en compte la modification des 
comportements d’écoute du public.» Plus 


radical, car sans doute pins soucieux de 
marquer son passage, Patrice Géfinet a af- 
firmé : « France-Culture change de peau. 
Cest la réforme, la plus importante depuis 
1963, date de la création. » L’exercice 
consistait à .casser Pim âge trop élitiste de 
la chaîne tout, en préservant celle de sa 
qualité. 

- ■ -* ■ 

DES RENDEZ-VOUS PUIS RÉGULIERS 

Les. principales modifications tiennent à 
l’ architecture de la grille, qui repose désor- 
mais sur des rendez-vous plus réguliers, 
hebdomadaires ou mensuels. Ole prétend 
aussi ayoir mieux pris en compte les ryth- ’ 
"tarés de vie, et donc d’écoute, de rauditéur 
selon les moments de là Journée:. :. 

• Aux deux magazines traditionnels que 
sont « Culture Matin» èt «Panorama», va 
s’en ajouter un nouveau, _« Staccato », qui 
«se fixe pour ambition de rendre accessible 
à un large public le monde d’aujounThui ». 
Chaque soir, entre 18 heures et 19 h 45, An- 


toine Spire anim era cette émission, qui 
abordera avec des « témoins » des sujets 
aussi divers que le cinéma, la sociologie, la 
gastronomie, l’urbanisme, etc. - 
Chaque vendredi, les journalistes de 
France-Culture traiteront de l’actualité 
pendant une heure dans « Conférence de 
rédaction ». Par affleure, « Le Grand Dé- 
bat », qu’animait auparavant Patrice Géti- 
net, devient une émission mensuelle réali- 
sée en collaboration avec Le Monde et où 
seront traités les questions de société et 
les sujets politiques. - - - 

« DfVBISITÉ DES GOÛTS» . ■ 

' Pour répondre à « la diversité des goûts 
de l’auditeur », cinq magazines consacrés à 
la ville, aux sciences, aux métiers, à la san- 
té et à l'économie parsèmeront la semaine, 
chaque jour en fin de matinée. De nou- 
veaux sujets seront traités comme lé sport, 
l'islam ou l’archéologie. La philosophie et 
la poésie bénéficient d’un meilleur traite- 


ment. Parmi les nouveautés, Patrice Géli- 
net a annoncé le retour sur France-Culture 
de Laure Adler, qui anim era « Les Lundis 
de l’Histoire ». 

Même à la mise au point définitive de 
ces programmes semble avoir été faite 
dans une certaine « fébrilité», ils semblent 
plutôt bien accueillis par les collabora- 
teurs, qui en ont eu communication seule- 
ment lundi. Quelques producteurs cepen- 
dant s'inquiètent du risque qu’ils ont de 
perdre quelques heures de travafl. 

Pour être dans l’air du temps, M. Boyon 
a annoncé que France-Culture sera diffu- 
sée à partir du mercredi 15 octobre sur Ca- 
nalSateHite. 

EDe rejoint ainsi les autres chaînes de 
Radio-France, dont France-Musique, FIP, 
France-Inter, France-Info, que les déten- 
teurs d’un décodeur numérique pouvaient 
déjà capter. 

Françoise Chirot 


«Le Grand Jury 
RTL-Le Monde » 
en direct sur LCI 


CRÉÉ en septembre 1980 par 
Michèle Cotta, alors chef du ser- 
vice politique de RTL, et André 
Laurens, alors adjoint au chef du 
service politique du Monde, « Le 
grand jury RTL-Le Monde» 
connaît un nouveau développe- 
ment: à partir du dimanche 
19 octobre, l’émission, diffusée 
sur RTL, le sera en même temps 
sur LQ. A l’origine, « Le grand jn- 
ry » - qui n’a d’ailleurs reçu cette 
appellation qu’un an après sa 
Création - était une émission bi- 
mensuelle, diffusée Je jeudi, et 
qui associait les lecteurs du 
Monde et les auditeurs de RTL, 
par courrier, à la préparation des 
questions posées à la personnali- 
té invitée. 

Par la suite, l’émission avait 
pris un rythme hebdomadaire. 
André Laurens étant devenu di- 
recteur du Monde, c'est André 
Passeron, journaliste au service 
politique, qui avait été. chargé dn 
« Grand Jmy », en liaison avec les 
responsables du service politique 
et de la rédaction de RTL, jusqu’à 
son départ à la retraite en 1993. 

Diffusé chaque dimanche sur 
l’antenne de RTL et, jnsqu’à 
maintenant, sur celle de RTL 9 
(cdble), « Le grand jury » fait par- 
tie des grandes émissions poli- 
tiques de référence. 0 continuera 
à être présenté, à tour de rôle, 
par les animateurs de la rédac- 
tion de RTL - Olivier MazeroDe, 
Jean-Pierre Defirain, Richard Arzt 
-, avec la participation des jour- 
nalistes du Monde et, désormais, 
celle de journalistes de LQ, par- 
mi lesquels Amta Hausser, Pierre- 
Luc Ségufflon et Luc Evrard. 

L’émission sera transmise en 
direct sur LQ de 18 h 30 à 19 h 30. 
Les lecteurs du Monde, trouve- 
ront, comme chaque semaine, 
dans l’édition du lundi (datée 
mardi), les principales déclara- 
tions de l’invité, selon l’intérêt 
des propos tenus. 

Le premier invité de la nouvelle 
formule sera, le 19 octobre, Nico- 
las Sarkozy. Le porte-parole du 
RPR sera interrogé par Patrick 
Jarreau, chef du service France du 
Monde, Paul Joly, de RTL, et Ani- 
ta Hausser; de LCL 
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■ LA BOURSE de Tokyo a terminé la 
séance en hausse mercredi. Le Nik- 
kei a gagné 24,98 points à 
17 33137 points, soit une avance de 
0,14 % sur son niveau de la veille. 


■ L'OR a ouvert en baisse, mercredi 
15 octobre, à Hongkong. L'once de 
métal fin s'échangeait à 327,50- 
327,80 dollars contre 328,30- 
328,60 dollars la veille en clôture. 


■ LE PRIX du baril de brut de réfé- 
rence light sweet crude a perdu 
62 cents à 20,70 dollars mardi 14 oc- 
tobre à New York. Lundi, il avait dé- 
jà perdu 78 cents. 


■ LE RENDEMENT moyen sur les 
émissions du Trésor américain à 
30 ans, qui évolue à l'inverse du 
prix, a reculé à 6,35 %, contre 
6,43 % vendredi en clôture. 


■ LA BOURSE de Milan s'est reprise 
mardi grâce à la solution de la crise 
entre le gouvernement de Romano 
Prodi et (es communistes. Le Mïbtei 
a gagné 238 % à 16 039 points. 
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Prises 

de bénéfice à Paris 

LA BOURSE DE PARIS était 
orientée à la baisse, mercredi 
15 octobre, à l’image des autres 
places européennes et consolidait 
ainsi ses récents mouvements. La 
baisse dTntel dans la foulée de ses 
résultats mardi soir fait en outre 
craindre un repii de Wall Street 
dans la journée, relevait un opéra- 
teur. 

Vers 12 h 30, l'indice CAC 40, qui 
avait ouvert en baisse de 0,96 %, 
perdait 0,81%, à 2 981,33 points. 
Les transactions portaient sur 3,1 
milliards de francs, dont 22 mil- 
liards de francs sur les 40 valeurs 
de l'indice vedette. Le marché su- 
bissait des prises de bénéfice après 
ses hausses de 1,55 % lundi et de 
0,15 % mardi à la faveur des multi- 
ples opérations annoncées. 

La fermeté du franc, qui est re- 
venu à son cours pivot au sein du 
SME et qui a conduit la Banque de 
France à intervenir mercredi matin 
pour freiner son expansion, préoc- 
cupait paradoxalement les inves- 
tisseurs. Ces derniers mois, le mar- 
ché des actions était stimulé par la 


hausse du dollar vis-à-vis du franc, 
qui dopait les exportations fran- 
çaises. Par aD leurs, des opérateurs 
n’excluent pas que la Bundesbank 
relève prochainement ses deux 


LE SECTEUR de F armement a te- 
nu la vedette, mardi 14 octobre, à la 
Bourse de Paris, après l’annonce 
hindi soir du schéma retenu par le 
gouvernement pour la restructura- 
tion de l'industrie de la défense. 
Dassault Electronique a gagné 
7,41 % à 609 francs, avec des 
échanges portant sur 79 000 titres. 
BNP Equities est passé sur la valeur 
de « sousperfbrmance » à «surper- 
formance ». BNP Equities estime 
que Dassault Industrie, qui détient 
57 % de Dassault Electronique, cher- 


taux directeurs, l'escompte et le 
lombard. La semaine précédente 
la Bundesbank avait relevé son 
troisième taux directeur, celui des 
prises de pension. 


chera à valoriser au mieux son actif 
et table sur un maintien de cours à 
au moins 700 francs pour le rachat 
des 35,5 % détenus par le public. 


'Dassault Elcct/Vniois %' 



PRINCIPAUX ÉCARTS 
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Dassault Electronique, valeur du jour 
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Nouvelle et légère 
hausse à Tokyo 

LA BOURSE de Tokyo a terminé 
en légère hausse, mercredi 15 octo- 
bre, mais les inquiétudes que sus- 
rite l’économie japonaise ont sen- 
siblement freiné ce mouvement de 
reprise. L'indice Ntkkei a finale- 
ment gagné 24,98 points (0,14 %), à 
17 33137 points, après avoir atteint 
au plus haut 17 426,97 points. 

La veille, Wall Street avait pro- 
gressé, son principal indicateur af- 
fichant un gain de 24,07 point s 
( 03 %), à 8 09639 points, à l’issue 
d’une séance irrégulière. Les 
échanges ont été dominés par (a 
publication des résultats trimes- 
triels des sociétés et par des ventes 
bénéficiaires. 

En Europe, la Bourse de Londres 
a terminé en très légère baisse 
après avoir résisté à une vague de 
prises de bénéfice suscitée par la 
forte poussée des cours la veille. 


LES TAUX 


L'indice Footsie a perdu 13 point, 
(0,02%), à 5 298,90 points. La 
Bourse de Francfort a terminé en 
baisse de 0,69 %, l'indice DAX réus- 
sissant malgré tout à rester au-des- 
sus des 4 200 points, à 
4 202,37 points, en dépit des 
craintes renouvelées d'une hausse 
des taux américains. Le baisse du 
dollar a également contribué au 
mouvement de repli 
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Les valeurs du Dow-Jones 
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Recul du Matif 

LE MARCHÉ obligataire français a ouvert en légère 
baisse, mercredi 15 octobre. Après quelques minutes de 
transactions, le contrat notionnel du Matif, qui mesure la 
performance des emprunts d’Etat, cédait 4 centièmes, à 
99,06 points. 

Le taux de F obligation assimilable du Trésor (OAT) à 
dix ans s'inscrivait à 5,60 %, soit 0X12 % au-dessus du ren- 
dement du titre allemand de même échéance. 


La hausse du taux des prises en pension de la Bundes- 
bank, décidée jeudi dernier, est destinée à «garantir la 
stablké du mark ». a estimé mardi te vice-président de la 
banque centrale allemande, Johann Wilhelm Gaddum. 

Les obligations américaines avaient terminé en forte 
hausse, mardi, soutenues par les bons résultats des ad- 
judications de titres : le taux de l'emprunt d’Etat à trente 
ans était revenu de 6,43 % à 636 %. 


Vigueur du franc 

LE DOLLAR était stable, mercredi matin 15 octobre, 
lors des premières transactions entre banques sur tes 
places financières européennes, n s'échangeait à 
13502 mark et 537 francs. 

Sur le marché des devises européennes, te franc s’ins- 
crivait en hausse face à la monnaie allemande, à 
33549 francs pour 1 deutschemaric. La devise française 
est désormais très proche de son cours pivot au sein du 


Système monétaire européen (SME), fixé à 33538 francs 
pour 1 mark. Ce mouvement reflète la confiance des in- 
vestisseurs dans la réalisation de l’Union monétaire. 

Cet optimisme a été renforcé par la fin de la crise poli- 
tique en Italie, par la publication des prévisions écono- 
miques encourageantes de la Commission européenne 
et par l'accord conclu entre la France et F Allemagne sur 
te Conseil de l'euro. 



LES TAUX DE RÉFÉRENCE 
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MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 
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MATIF 
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CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 
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MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 
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ABRÉVIATIONS 

8 b Bordeaux; U - LiDe; Ly = Lyon; M = MarsdBe; 
Ny s Nancy; Ns*- Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation ■ sans Indication catégorie 3; 
■ coupon détaché; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE 0): 

lunefi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
/eudi daé vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 


COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12H30 
MERCREDI 15 OCTOBRE 
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MARCHE 

Une sélection Cours relevés à 12 h 30 
MERCRED1 15 OCTOBRE 
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74/*?^ 1 ou 2 - catégories de cotation - sans lutation 
-•SBS'.î.V catégorie 3; 4 cours précédent; «coupon 
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CM Option EquBbre— . 
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4^?SË. CM Option ModfatiB». 



h-zAii 

Xifib. 

•P* 



Kafc* Oynamtene 

Kalâs ÉquBhre 

RaletiSérèfté 

Latitude C 

Latitude D 

OWtysD 


v ^r»ÎRn:, 

•; TOts.: -. 

r ’.^-v 

'61559 


Plénitude D PEA 

Poste Gestion C 

\ Revenus Trbnestr.D — 
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SPORTS Du 16 au 18 octobre, le 
Palais omnîsports de Paris-Bercy ac- 
cueille la huitième édition du McDo- 
nald's Championshïp, créé en 1987 
par la National Basket Association 


AUJOURD'HUI 


LE MONDE /JEUD1 16 OCTOBRE 1997 


(NBA) et dont la finalité est, depuis 
1991, d'opposer tous les deux ans un 
dub américain à des adversaires du 
reste du monde. • VICTORIEUX de 
tinq titres de champion des Etats-Unis 


en sept ans, les Chicago Bulls font 
partie des plie grands clubs de l'his- 
toire du basket-ball américain. Il s'agit 
de leur premier déplacement hors de 
l'Amérique du Nord. •LES AUTRES 


ÉQUIPES présentes à Bercy sont le 
PSG-Radng (France), FOfympiakos Le 
Pirée (Grèce), l'Atenas Cordoba (Ar- 
gentine). le FC Barcelone (Espagne) et 
le Benetton Trévise (Italie). • 


• MICHAEL JORDAN n'est pas seule- 
ment le joueur vedette de Chicago : 3 
incarne le rayonnement d'un basket- 
ball américain extrêmement popu- 
laire en Europe. 


La NBA vient faire la démonstration de sa puissance à Paris 

Les Chicago Bulls, champions des Etats-Unis, et leur superstâr Michael Jordan sont au Palais omnîsports de Bercy du 16 au 18 octobre pour une manifestation 
organisée par la ligue américaine de basket-ball professionnel, qui s'intéresse de très près au développement de ce sport en France 


QUAND l’Amérique part en 
voyage, c’est toute f Amérique qui 
débarque. Et ie McDonald’s 
Championshïp installe à Paris, 
pour trois jours (16-18 octobre), 
non seulement une équipe de bas- 
ket-ball mythique -les Chicago 
Bulls - et sa vedette planétaire 
- Michael Jordan -, mais aussi une 
troupe hétéroclite d’une centaine 
de personnes où se côtoient des 
pom-pom girJs, des agents de sé- 
curité, des arbitres, des hommes- 
mascottes, des statisticiens et des 
VTR_ Même te parquet posé pour 
l’occasion au Palais omnîsports de 
Paris-Bercy (POPB) a traversé 
l’Atlantique. 

La National Basket Association 
(NBA) prend des habitudes. En 
1991, déjà, la célèbre ligue améri- 
caine avait dressé son chapiteau 
sur les bords de la Seine (avec les 
Los Angeles Lakers et « Magic * 
Johnson). 

A l’époque, la Fédération fran- 
çaise de basket-ball (FFBB) avait 
accueilli comme il se doit ces puis- 
sants cousins d’Amérique, pensant 
alors que la notoriété de la NBA 
inciterait quelques jeunes à s'ins- 
crire dans ses clubs. SL\ ans plus 
tard, le climat n’est plus le même. 
Au siège de la FFBB, on se plaint 
d’avoir dû se satisfaire de tâches 
de seconde main dans le montage 
de la manifestation. 

Cette contrariété pourrait pa- 
raître anecdotique s’il ne s’agissait 
d’un avatar supplémentaire dans 
les relations qu’entretient le bas- 
ket français avec le géant mondial. 

Tout s’est compliqué depuis 
' qu’en juin, le bureau européen de • 
la NBA a quitté Genève pour s’ins- 
taller non loin des Champs-Ely- 
sées. line trentaine de personnes y 
travaillent aujourd’hui ; dans six 
mois, le nombre d’employés aura 
doublé, et dépassera alors celui de 
la FFBB (quarante salariés). 


Cette NBA-Europe est dirigée 
par Paul Zilk qui est également ie 
vice-président de NBA-Properties, 
une sous-division chargée d'inon- 
der la surface du globe en produits 
dérivés. Montant des profits 1996 : 
3,6 milliards de dollars (un peu 
plus de 23 milliards de francs). 


Philanthropique 
ou bassement 
commerciale, 
la stratégie 
expansionniste 
du basket américain 
sera difficile 
à entraver 


* Notre activité internationale, 
expose Paul Zilk, répond à deux 
missions: améliorer le niveau du 
basket dans le monde et développer 
notre marque. Je vous assure que 
nous travaillons dans le plus grand 
respect des structures locales, 
comme la fédération française de 
basket Avec elle, comme avec les 
autres, nous souhaitons une coexis- 
tence pacifique et coopérative. » 

Ce discours, Yvan Mainioi ne 
l’entend plus. Le président de la 
FFBB a plutôt l’impression qu’on 
lui mange la laine sur 1e dos. Face 
à « cette exploitation de l’image du 
basket à des fins uniquement 
commerciales», l’ancien arbitre 
veut « organiser la résistance ». 

Si guerre 3 y a, lés belligérants 
sont plus nombreux qu’on ne le | 
croit. La NBA n’est pas la seule à g 
lorgner sur le marché français. Les s 
fabricants d’articles de sport font Ë 



de même. Au lendemain des Jeux 
olympiques de Barcelone en 1992, 
où fût présentée pour la première 
fins une sélection de joueurs NBA 
-la Dream Team première ver- 
sion -, Adidas, Converse, Nike, 
Reebok et la FFBB organisèrent, 
simultanément, leur tournoi itiné- 
rant de « basket de rue». 

La formule - des marchés à trois 
à contre trois sur un terrain en 
plein air- a conna de beaux mo- 
ments. Elle est désormais dépas- 
sée. Four Franck Denglos, respon- 
sable de l'animation basket-ball 
chez Adidas, « a faut maintenant 
proposer davantage aux adoles- 
cents : non seulement du basket, 
mais aussi de la musique et des 
stars NBA ». 

Cet été, la France a vu défiler un 
étonnant cortège promotionnel l 
T im Hardaway (Miami Heat) ét 
Ch aille Ward (New York Knicks) à 
F occasion d’un « camp d'entraîne- 
ment» pour adolescents organisé 
par Nike ; puis Joe Dumars (De- 
troit Pistons) pour un antre 
« camp », coordonné par Adidas ; 
Dennis Rodman (Chicago Bulls) 
pour un miniparc d'attractions 
monté par Converse. Point 
d’orgue : le 14 septembre, quand 
Nike loua le Palais omnisports de 
Paris-Bercy (POPB) pour un spec- 
tacle proposant des chanteuses 
soûl mûrie, un DJ français et deux 


Michael Jordan sous 
le maillot delà « Dream 
Team » des Etats-Unis' 


d'Atlanta ; le basket-ban, 
professionnel américain 
compte sur ses stars 
planétaires pour ouvrir 
le marché français 
aux produits NBA. 


équipes maison. La première ras- 
semblait Charles Barkley (Hous- 
ton Rockets). Reggje Miller (India- 
na Pacers), Jason Kidd (Phoenix 
Suns). La seconde était une «sé- 
lection française des futurs joueurs 
NBA» conduite par Mustapha 
Sonko (Pau-Orthez) et Alain Dig- 
beu (Villeurbanne). 

Question posée par la FFBB: 
Nike avait-B le droit d’organiser 
une telle rencontre, sachant que 
seule la fédération possède la dé- 
légation ministérielle permettant 
d’organiser des compétitions sur 
le sol français? Le prérident Yvan 
Maininl héritera à dépêcher un 
huissier, avant de renoncer. Une 
reculade qui démontre combien il 
est difficile d’apposer une riposte 
franche aux offensives de ces opé- 
rateurs qui sont aussi -ou 
peuvent, devenir - des partenaires 
économiques. Qu’elle soit philan- 
thropique ou bassement commer- 
ciale, la stratégie expansionniste 
do basket américain reste donc 
difficile à entraver. 

Elle te sera même d’autant plus 
que la NBA ouvre grand ses 
portes, désormais, â des joueurs 
non américains. Comme, par 
exemple, OHvier Saint-Jean, ré- 
cemment recruté par le club NBA 
des Sacramento Rings. Une ru- 
meur est née : la nationalité fran- 
çaise du joueur en faisait un ex- 
. ceDent «produit d’identification » 
pour la jeune clientèle hexago- 
nale. Son embauche était tac- 
tique.» 

Quoi qu’il en soit, Olivier Saint- 
Jean fera bel et bien ses grands dé- 
buts en NBA" tel» novembre, jour 
.dç la reprise de la saison.Deux se- 
maines auront passé, depuis le 
McDonald’s Championshïp. Le 
basket-ball américain sera encore 
sur le devant de la scène. 

F. P. 


David Stem, président exécutif de la National Basket Association 

« Nous sommes de bons partenaires pour faire des affaires » 


« Le siège européen de la National 
Basket Association (NBA) s’est installé 
à Paris, 1e McDonald’s Championship a 
Ken pour la deuxième fois à Bercy, et à 
Paris, toujours, viennent de se succéder 
plusieurs opérations promotionnelles 
organisées par des marques de chaus- 
sures. Pourquoi cet Intérêt pour la 
France? 

- Depuis 1991, date du premier McDo- 
nald's Championship de Paris, nous assis- 
tons à une énorme progression de l'intérêt 
porté au basket-ball en France, grâce à 
tous les événements que vous mention- 
nez, mats également à la croissance de la 
Fédération française. Je pense qu’actuelle- 


ment le marché français est celui qui se dé- 
veloppe le plus vite en Europe. Il progresse 
plus rapidement que Je marché américain, 
arrivé à maturité. C’est pour cette raison 
que nous avons décidé d’installer notre 
siège européen iri. 

- VOus comparez souvent la stratégie 
de la NBA à celle de Disney— 

- Disney focalise tout sur sa marque: 
émissions de télévision, produits sous li- 
cence, édition— Nous aussi, nous propo- 
sons des émissions de télévision dans le 
monde entier et vendons des produits à 
notre nom, des revues, des cassettes vi- 
déo— Mais il existe trois différences. 
D’abord, Disney concentre son activité sur 


quatre rites. La NBA, elle, en possède 
vingt-neuf, puisqu'il y a vingt-neuf équipes 
se produisant dans vingt-neuf stades diffé- 
rents. Ensuite, Disney ne met pas en scène 
des personnes réelles. Dans la NBA, D y a 
des êtres humains. Enfin, Disney s'emploie 
à attirer le plus grand nombre de per- 
sonnes vers ses parcs alors que notre ob- 
jectif est d’accroître la place du basket-ball 
dans le monde. 

- Les villes canadiennes de Vancou- 
ver et de Toronto ont rejoint la NBA il y 
a deux ans. Mexico pourrait également 
la ralfier dans un avenir proche. Y aura- 
t-3 un Jour une équipe NBA en Europe ? 

- L’idée est séduisante, mais cela ne fait 


pas partie de nos prévisions. Notre poli- 
tique est de travailler avec les infrastruc- 
tures locales qui existent déjà, de les 
compléter, pas de les remplacée Nous pré- 
férons voir un championnat français ou 
anglais d’un niveau élevé. 

- D semble que la Fédération fran- 
çaise de basket-ball n’apprécie pas que 
vous fassiez des affaires sur son ter- 
rain— 

- Il faut que nous nous rapprochions et 
que nous fassions converger nos efforts 
dans l’intérêt du basket-ball. Avec le 
temps, je suis certain que toutes les ligues 
nationales comprendront que nous les 
soutenons. Nous avons toujours tenu nos 


promesses. Nous sommes de bons parte- 
naires pour faire des affaires. 

- La popularité de Michael Jordan a 
beaucoup aidé au rayonnement du bas- 
ket américain. Pourrez-vous compter 
sor des stars de son envergure quand U 
aura pris sa retraite ? 

- Je ne crois pas que Michael Jordan 
puisse être un jour remplacé. De nouveaux 
joueurs - SbaquiBe O’Neal, Grant HUI ou 
Kevin Gamett - tenteront de combler , le 
vide. Os y parviendront peut-être, et ie bu- 
siness se portera toujours bien. » 

Propos reatdJUs par 
Frédéric Potet 



Insaisissable Giraudoux 

Ses détracteurs sont aussi passionnés 
que ses admirateurs. Un dossier 
pour mieux connaître cet écrivain si controverse. 







UNE PUBUCAÏÏONDU MONDE 
JtWt CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


Le PSG-Racing à l’épreuve des géants 


LE PSG-RACING, vainqueur 
surprise du dernier championnat 
de Rance, a te privilège de repré- 
senter le basket-ball français dans 
ie McDonald’s Championship: 
s’ils battent, jeudi 16 octobre, leurs 
premiers adversaires - les vice- 
champions d’Europe du FC Barce- 
lone -, les Parisiens affronteront 1e 
lendemain les Chicago Bulls. Une 
perspective qui, selon l'entraîneur 
adjoint du club, Didier Dobbels, 
« perturbe nerveusement» les 
joueurs. « C’est un bel événement 
qu’il va falloir vite oublier, pour- 
surt-fl. Car eda vu être très difficile 
de passer du championnat de 
France aux Chicago Bulls, puis des 
BuBs à l’Euroligue. » 

Ce tournoi est le quatrième du 
genre pour Bozidar Maijkovic, le 
nouvel entraîneur de PSG-Radng. 
Le coach serbe, vainqueur de 
quatre titres de champion d’Eu- 
rope en neuf ans, avec trois 
équipes différentes, avait déjà 
conduit Splît, Barcelone et Li- 
moges dans ce qu’Q appelle «la 
grande vitrine du basket mondial ». 
« C’est une occasion de rencontrer 
les meilleures équipes et d’élever 


notre jeu au niveau mondial », ex- 
plique- t-fL 

Après une douzaine de matchs, 
championnat de France et Euro- 
ligue confondus, « Boja » Maijko- 
vic se refuse à tirer un premier bi- 
lan. Son équipe a mal commencé 
le championnat, avec une défrite 
inattendue à Montpellier, et en- 
core plus mal négocié ses premiers 
pas européens, avec quatre dé- 
faites en quatre rencontres - dont 
trois à l’extérieur. « B y a sir nou- 
veaux joueurs dans l’effectif », 
avance-t-il en guise d’excusè. 
« L’équipe a pourtant été bâtie pour 
être plus forte que celle de l’année 
dernière, assure Didier Dobbels. 
Nous avons plus de moyens pour 
faire mieux. Nous avons un banc de 
remplaçants plus consistant » 

PARENTS PAUVRES 

Frédéric Forte a rejoint à Paris 
son ancien coéquipier du CSP li- 
moges, Richard Dacoury, Thierry 
Zig (LevaDofs), l’Américain Troy 
Truvfllïon (Le Mans), les Yougo- 
slaves Nîkola Loncar (Varèse) et 
De/a n Koturovic, et l’Espagnol Al- 
fonso Reyes (Madrid) ont été re- 


crutés pour servir les ambitions du 
club de Canal Plus. En dépit de ces 
renforts, le PSG-Racing ne par- 
vient pas, pour 1e moment, à se 
surpasser au niveau européen. 

« Nous ne pourrons pas faire 
grand-chose en Euroligue cette an- 
née, prévient; Boja Maijkovic. Nous 
n’avons pas l’équipe pour cela, il 
nous manque de la qualité. » Pour- 
tant, selon ce. coach aguerri, «le 
basket français a progressé ces der- 
nières années, en attaque et en dé- 
fense ». Un compliment rare de la 
part de celui qui est considéré 
comme le maître du jeu défensif: 
« Les jeunes coachès français 
comme Jacques Monder ou Greg 
Beugnot ont très bien compris mon 
message ; ils suivent mon travail, 
tfit-a. Je préférerai toujours gagner 
un match 51-50 grâce à une grande 
force physique et -mentale et à un 
bon jeu de vitesse plutôt que de ga- 
gner 125-124: dans ce cas, un 
match c'est quarante rmnutes de fo- 
lie, mais pas du basket » 

« En revanche, continue-t-il, 
Porganisàtion générale du basket 
français, les structures fédérales ou 
les salles, n ‘ont pas suivi la progres- 


sion du jeu. Les clubs sont souvent 
sous la coupe d'hommes qui ne 
connaissent pas le basket, qu’il 
s'agisse des présidents de clubs ou 
des maires. » Côté finances, les 
clubs français font figure de pa- 
rents pauvres de l'Europe du bas- 
ket-ball, un sous-continent confi- 
né aux pays de l’ex r YougosiavIe, à 
la Grèce, la Turquie, ntafie et FEs- 
pagne. 

Une équipe comme Tfeamsystem 
Bologne (Italie), qui affronte PSG- 
Racing en Euroligue, bénéficie 
d'un budget presque deux fois su- 
périeur à celui de son rival (près de 
40 millions de francs), l’un des 
clubs les plus huppés de France. 
Des stars américaines comme Do- 
minique Wilkins, ancien joueur de 
San Antonio et de Boston, ou Da- 
vid Rivers, élu meilleur joueur du 
dernier Final Four, se tournent na- 
turellement vers JTtaBe. J. R. Reid, 
l'Américain qui avait mené le 
PSG-Racing vers son premier titre 
de champion de France, en 1996- 
1997, est, lui, aussitôt retourné en 
NBA. 

Eric Collier 
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Le Val-d’Aoste. éden animal 


Le Grand-Paradis est le plus ancien parc national italien. Faune et flore 
sont tellement protégées que les hommes s'y sentent indésirables 

DirAI *nn 1 - j . _ . 


RIGOLARD, le guide, de langue 
maternelle française comme plus 
de la moitié des 116 000 Valdôtains, 
nous avait répété plusieurs fois de- 
puis noue départ d’Aoste, avant 
l’aube: «Quand vous apercevrez 
votre premier bouquetin, songez que, 
du haut de ses grandes cornes, 
13 mMons d'années vous contemple- 
ront/» 

Et c’est vrai qu’elle est impres- 
sionnante cette bâte à la fris mas- 
sive et courtaude, à T épais pelage 
brun-gris, qui apparaît soudain 
quelques Instants à plusieurs di- 
zaines de métrés du sentier, dans la 
partie la plus reculée du parc natio- 
nal de Grand-Paradis. Cèst un 
mflle, qui avant de disparaître par 
une entaille de la montagne 
conduisant vers îm sommet inac- 
cessible au pas h umain , tourne vers 
nous son épais museau préhisto- 
rique ; bobines baveuses, petits 
yeux, courtes oreilles sont surmon- 
tés de deux attributs recourbés 
dignes d’une licorne, longs sans 
doute de pins de 1 mètre. Le guide 
conclut doctement : «Le bouquetin 
est plus vieux que rhomme. » Pause 
etmécBtatian obfigatoires. 

Parvenus à 2 500 mètres d’alti- 
tude, a faut redescendre. Défense 
de passer outre f Paix aux bêtes ! 
Sur le chemin du retour; pour se 
consoler, on croisera force mar- 
mottes (par ailleurs Ptm des plats 
de résistance de la gastronomie lo- 
cale), quantité d’oiseaux minus- 
cules type rouge-gorge, un couple 
d’hermines, maîp point la bande de 
chamois promise. Mettez-vous 
dans le crâne que le Val-d’Aoste . 
n’est pas Ihoôy ! Cest «un monu- 
ment naturel», selon Fexpiessfon 
du naturaliste allemand Alexandre 
deUmnboldL 

« Cest un jardin alpin», disent 
moderato nos contemporains val- 
dôtains. Un jardin parfois unique 
en son genre sur le Vieux 
Comment avec par exemple la 
thlaspi de Thomas, Aethlonema 
Thomasknrum, fleur rose des hau- 
teurs, introuvable aflleuisdeparle 
monde sanf dans PAflas algérien, 
ou encore l’astragale à queue de je- 
nard, Astragaîus Âlopeûnoides, épi 
jaune habitué des plateaux d’Asie 
centrale. Un jardin appelé sans 
doute à un afflux croissant de visi- 


teurs, par ses vertus propres certes, 
mais aussi parce qu'a est fiché an 
coeur du massif alpin, lequel, 
les chiffres diffusés par la Junte 
- c’est le nom officié] du gouverne-, 
ment autonome valdôtain -, a reçu, 
en 1996, cent vingt millions des 
cinq cent soixante-dix millions de 
touristes ayant, cette année-là, par- 
couru la planète. 


SURVEILLANCE HARCELANTE 

La genèse du parc national de 
Grand-Paradis, le plus ancra <nta- 
Se (1922), commence avec la fnrie 
chasseresse du roi Victor-Emma- 
nuel D, qui avait loué à ses sujets 
montagnards du Val-d’Aoste une 
partie de leurs hantes terres, les ré- 
gi stati. Vers 1860, au nom tant de la 
science que de la passion royale, la 
traque au bouquetin fut interdite, 
sauf à Sa Majesté italienne. Les 
successeurs de Victor-Emma- 
nuel fl, moins portés sur la gâ- 
chette, cédèrent leur réserve cyné- 
gétique et, au moment de sa 
transformation en paie, les bou- 
quetins dépassaient le millier de 
têtes pour la première fris depuis 
un siècle. 

Dès lors, fls rat encore prospéré 
sur les 560 km 1 du Grand-Paradis 
où soixante gardes armés pa- 
trouillent en permanence sur les 
pistes muletières, car les émules 


Carnet dé route 


• Visites. Avon; dans le centre de la 
viBe d’Aoste, le_« Beaubourg 
valdôtain », nouveau centre cultard 
national où la francophonie est à 

Fhonrteur. 

• Lectures. En vente dans les 
fibrairies d’Aoste, bas otmagps en 
fiançais édités sur place : Le Rys de la 
Doire etson peuple cTAngnsta-Vâtoria 
Ceratti(Musumed);£çwoe I ûs7Tp^ 
culture en Vallée d'Aoste, ouvrage 
collectif sots la direction cFOddon 
Bffligïnuaiiiiï (Tmprifrifüie 
vajdôtalne) ; Le Généra] de Gaulle, la 
Vallée d'Aoste etla frvntière italienne 
des Alpes de Man: Langereau 

(MnsùhSêq). 

• Renseignements. A Paris :.Offiœ 
italien du Tourisme. PSL : 
01-42-66-66-68. A Aoste, téL: ■ 
00-39-165-23-66-27. 


modernes du roi-chasseur sont lé- 
gion, non tant peut-être pour tirer 
un bouquetin ou un chamois qu’un 
Bèvre des Alpes, une perdrix des 
neiges ou un renard, ordinaire. 

Les gardes» à la tangue, ont ac- 
quis une cftfinaiwaiy^ du nnTfe u 
naturel enviée par certains scienti- 
fiques, trop rivés à leurs ordina- 
teurs pour avoir pu constater par 
eux-mêmes que les cervidés 
aveugles se voient affecter par le 
chef de harde un ou deux de leurs 
jeunes congénères pour les 
conduire ; que la batarveUe surprise 
avec sa nichée mime la fuite traî- 
nante de 3’oisean blessé afin de 
donner le temps aux oisillons de se 
cadrer sous la ramure, etc. 

La faune et la flore se déploient 
dans un panorama alpin intact, 
entre 1500 et 4 000 mètres d’alti- 
tude, où cascades et lacs ont pour 
cadre les restes (Tune gigantesque 
glaciation de Tère quaternaire. Les 
seuls à se plaindre sont les mon- 
tagnards, éleveurs ou agriculteurs, 
vivant dans les limites du parc: 
«Le Grand-Paradis est pour nous le 
Grand-Enfer. » Us gémissent à pro- 
pos de la surveillance « harce- 
lante», que ce soit en cas de la 
moindre réparation <Tun muret on 
pour fixer la date de la récolte du 
foin. 

Seulement 8 % de la superficie 
du parc appartient à F administra- 
tion, le reste est privé, mais grevé 
de diverses servitudes. Ainsi bou- 
quetins et chevreuils ont le pas sur 
les vaches pour brouter les pâtu- 
rages et les propriétaires n’ont le 
droit de cueillir leurs baies qu’après 
le festin des animaux— Devant la 
menace, brandie au nom de Féco- 
esthétîsme, de devoir retirer du 
paysage jusqu’à leurs antennes de 
télévision ou leurs paraval anches, 
certains résidents, excédés, ont dé- 
guerpi. 

Aussi, tandis que la population 
des bouquetins triplait, le nombre 
des habitants de la région de 
Grand-Paradis est passé en 
cent an s de trois mille titaq cents à 
moins de deux mille âmes. .Au 
royaume des bêtes, les hommes 
ont fait la loi, mais ne sont plus 
chezeux. 



PARTIR 


Contes et saveurs de Haute Provence 




A L’OCCASION DE LA SEMAINE DD GO0T, les jardins de Salagou 
(Alpes- de-Haute-Provence) proposent de découvrir la cuisine pro- 
vençale du Moyen Age avec, jusqu'au 15 ctobre, des visites com- 
mentées du jardin potager médiéval (renseignements an 04-92-75-19- 
93). Le 18 octobre, une journée sera consacrée aux traditions culi- 
naires de l'époque avec, notamment, des ateliers de cuisine (enfants 
et adultes) et un buffet animé par des troubadours et des groupes de 
musique médiévale. Dans un antre registre, les Oralies auront pour 
thèmes, cette année, la sorcellerie, les croyances et les superstitions. 
Du 17 au 30 octobre, des conteurs sillonneront la région. Ils embar- 
queront également à bord du train des Pignes et animeront les gares 
de la ligne. 

★ Renseignements à la Maison des Alpes-de-Haute-Provence. 04000 
Dïgne-les-Balns, téL : 04-92-31-57-29- 


Vienne, les dernières Schubertiades 
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LE BARYTON HERMANN PREY organise avec le MusUcverein, de- 
puis quatorze ans et pour la dernière fois cette année, des Schuber- 
tiades qui auront permis d’entendre chronologiquement toute 
l’œuvre du maître. Pétri de culture musicale, Denis Falque, patron de 
Koré Voyages, emmène un groupe de mélomanes à cette dernière 
édition. Au programme, une découverte de Vienne, nue matinée libre 
et deux concerts Schubert au Musïkverein (lieder, Fantaisie en ut ma- 
jeur pour violon et piano. Messe en mi bémol majeut ). Du jeudi 20 au 
dimanche 23 novembre, 6 800 francs tout compris (places de pre- 
mière catégorie). 

★ Koré Voyages, 86, bd des Batignolles, 75017 Paris, téL : 01-53-42-12-24. 


Femmes à Thessalonique 


PAROULA PAPAVAS SBLUOU , diplômée d’archéologie et d’histoire 
de l’art de l’université d’Athènes, accompagnera un voyage à Thessa- 
lonique couronné par la visite, au Musée de la culture byzantine, de 
F exposition « Les trésors du mont Athos ». Voyage exceptionnel car, 
& la fin de 1997, ces trésors retrouveront leur place immuable dans les 
monastères inaccessibles à plus de la moitié de l'humanité puisque 
interdits aux femmes. 

Icônes byzantines, manuscrits, reliquaires, objets en or et en argent, 
bijoux, pierres précieuses : plus de 1 500 objets d’art, rassemblés de- 
puis le X e siècle, peuvent, pour un peu de temps encore, être contem- 
plés. Excursion également à Dion et à Vergmia. Du 13 au 17 no- 
vembre, 8 400 francs, tout compris. 

* Traditions & Civilisations, téL : 01-43-36-98-10. 


La montagne sur grand écran 
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Jean-Pierre Péwncel-Hugoz 
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Vacances lointaines : la famille a un prix 


On embarque plus volontiers 
aujourd'hui les jeunes sur un périple au . 
long cours, et les tour-opéra tenrs 
français mnltiplieiit les formules 
attra yantes pour convaincre les indécis. 
Mais le tarif consenti aux explorateurs 
en herbe suppose généralement 
cohabitation dans la chamb re des 
parents. Contrainte recevable si Fespace 
vital est calculé en conséquence. Chez 
Jet Trous, qui affiche, aux Antilles, nn 
prix unique ponr les 2-12 ans à 
1 950 francs la semaine (avion-hôtel), 
riest le cas en Martinique, an domaine 
de Betfond, établissement de style 
décrie parodie d'une longue plage 
sauvage, qui offre des chambres de 
33 nP avec balcon et kitchenette 
conçues pour trois peraonnesL Formule 
sfmflatre en Guadeloupe, à 


Saint-Barthélémy et à Saint-Martin. 

Ces remises s'appliquent 
ponctuellement lorsqiie le père ou la 
mère, voire un grand-parent, décide 
F escapade eu solitaire avecl ou 
2 enfants. Chez Accor Tour; nouvelle 
enseigne du géant de Fh&teUerie 
associant séjour et transport (téL : 
01-44-U-11-5O), cette réduction 
«mon opa rentale» est de 15% en Asie 
et anx Antilles sur les forfaits -« tout 
compris ». Fram joue la même carte, à 
Tozenr, dans le Sud tunisien : le tarif 
adulte de 3 470 francs yest ramené à 
2 990 francs pour renflant (téL: 
01-40-26-30-31); ou sur ferai,* ' 

F occasion des croisières en 
Haute-Egypte de Louxor à Assouan. 
Chez SofiteL la plupart des 
étabfissements vont jusqu* à consentir la 
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gratuité à deux 
enfants de moins 
de 18 ans, tout en 
mettant une 
chambre à fei TT 
disposition le 
week-end 
(jusqu’au 
4janvfer 
1998, tfl.: 

01-60-77-87-65). 

Novotel les loge 

gratis jusqu’à 16 ans ou donne une 
deuxième chambre à moitié prix. Tandis 
que les compagnies aériennes 
accordent des réductions substantielles 
anx « moins de 12 ans ». Ainsi, Air 
France applique 33 % de remise sur la 
plupart de ses tarifs Tempo (nombre de 
places Entité). Jet Tours Week-Ends, 
fi liale de la compagnie, affiche des 
forfaits en conséquence : Rome est à 
moitié prix (1 100 francs de Paris, an fien 
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LE 140-FESnVAL INTERNATIONAL DU FILM d’Autrans, Montagne 
et aventure, se tiendra, du 3 an 7 décembre, dans cette station de 
FIsÈre qui fête cette année le 30 e anniversaire des Jeux olympiques de 
Grenoble. Four la première fois, la soirée d’ouverture sera organisée, 
le 2 décembre, à Grenoble avec 4 h 30 de projections de courts et 
longs métrages en présence de nombreux invités du monde du ciné- 
ma et de la montagne. Seul rendez-vous cinématographique du genre 
en France, Autrans, voit chaque année s'affronter plus de 140 films 
ainsi qu’une centaine de films publicitaires. Les œuvres, internatio- 
nales, seront soumises à un Jury de spécialistes. Parallèlement aux 
projections sont proposées des expositions, conférences et ren- 
contres littéraires. 

★ Renseignements à Autrans» tel. : 04-76-95-30-70. 


de 2 200 francs pour les 
parents avec 2 nuits à 
Fhôtel Center), comme 
I Naples, Barcelone ou 
g Lisbonne. - 
5 Aux Etats-Unis, la 
g chambre standard 
g (2 grands flts doubles) 
z permet de se loger à 4 
Ë ponr nn budget modeste^ 
û D’où tes forfaits attractifs. 

Parmi les « Promos 
Sionx» de Vacances Fabuleuses (téL : 
01-53-67-60-60), le « Miami Basic » 
comprend billet d’avion sur DS Airways 
(via Philadelphie), 3 mrits d’hôtel et une 
semaine de location de voiture pour 
3 330 francs par adulte et 1 810 francs 
par enflant. 

L'Histoire tient la vedette chez les 
spécialistes du voyage cultureL do 
(téL : 01-53-68-82-82) aménage ses 
ci rcu i ts guidés « En Famille » pour un 


jeune auditoire. De « Rome, Naples et 
Pompé!» à «Florence et la Toscane», le 
budget tourne autour de 6 000 francs. 
Arts et Vie, administrée par des 
enseignants (téL : 01-40-43-20-21), 
annonce un programme étoffé en Italie 
et Sicile, Grèce et Egypte. Durant les 
croisières sur le Nfl, nne cabine séparée 
est attribuée aux enfants. 

L’aventure douce, à pied avec 
chameaux de bât, reste l'affaire 
(FExplorafor (téL : 01-53-45-85-85). 
Celui-ci multiplie les départs en famine 
dans le Sud tunisien, le Sinal ou le 
Maroc (une semaine de Paris, de 5 000 à 
6 000 francs). L’automne est la période 
bénie pour parcourir les vallées 
ponctuées de villages qui courent 
autour de FAdas. Chaque soir, on 
s’endort sons nn fouillis d’étoiles en 
écoutant les bruits du désert. 


Florence Evin 
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2 990 F I 
\M réflBer A/R + hôtel centre vflle 
chambre quadruple double 
Hûter/“ 2990F 3325F 

Hôtel 4* 3495 F 3875 F 

Hôtel 5* Luxe 4 125 F 4 875 F 
cfeses® euotidbns cfti Otffl eu 2002 
ftfcmtar saur Mrs 

24H2. Dépattt pnebtee + T75 F environ. _ 
RiefuctSocs entants i 550 F. g 

Brochures gratuites sur demande. | 
Nos vols secs et nos premoGons | 
sur le 3S15 Directeurs fi&F&tn)' 5 
etsurtoWetewwwufirectounkfr a 


3615 TRAVELTOUR 

j 1 1 1V.1-" - Tél. 01:» 36 60 66 90 


PROMOS DE LA SEMAINE 

EGYPTE (1805 oet) 1760F 

Cimtürc j joera/7 omis. 

\fol + Transferts + Baiean 4* Phü. Compl. 

PRAGUE (velue) 490 F 

Aller le 18/10 - Retour le 20/10 
PRAGUE (18/20 oct) 950 F 

3 joosQ nuits - Pads/Raü. W + Tjranrfots 
+ Tour de ville 4 Hfltd en petit-dfieaner 
SmcrtewdtmmÊÊd lk.B75æ0O0 


Réservez 

votre hôtel à Londres 
à prix riïsmnnr 

(5 à 1 jours avant votre départ) 


3615 

DonmzBioi 


2J3 Fb «ta 


IJC 075 9fiO 210 






Forfaits spéciaux avec 
le iroin EUROSTAR 


: c':"i CiiÆffiss-cliStiîs. PARIS Sc 

Tel. : 01.45.62.62.62 
à Lyon : 04.72.40.90.40 


4 SPECIAL ROME 


Du 07 an 11 / 11(1997 2 810 F 
Du 05 au 08/12/1997 1 860 F 

Le transport par vol spécial Paris/Rome/Pans 
Les transferts & 1’aéiuport hôtel et vice-versa 




Le logement st chambre double, petrt-déjüiûer 
L’assurance assistance rapafriemait 


PARC DU QUEYRAS 

(300 Jouis de solal/anl 
piscine, tennis, bahéo, jeux d’enfant 
hébergsmanr : Hôtels 2 ou 3*** 
résidence hfitd OU Xtlxfios 
St-Vtoan ; élus haute eomnuw 

2040 ni, sfe dassé, chtiets du XVBIa 

Anïeux : 1800 m au pied du fameux 
coiderhasd 

1/2 pension de 256 & 315 F/jour 
pension de 317 A 376 F/jour 
réadence A partir de 800 F/sema&ie 
Tél. 04.92.45.82.62 

$e recommander du "Monde" 
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L’AERIQUE DU SllD EN LIBERTE 
Visitez le Parc KRTIGER, l'uae des 
pins célèbres réserve animalière dn 
monde, mais aussi les paysages 
magaifiqpes de ce pays aux multiples 
faccues. à votre ryttane, en esmping-tar. 
Vol au départ de Parte + Location 
camping-car, 7 nults/8 Jouis 
(base 4 adultes) B 550 F HT. 

H bien sur, d’autres destinations 
144, n» de Rennea - 75006 PARIS 
» 01.53.63424^4 • (Uc ré 07070064) 
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AUJOURD'HUI-SCIENCES 


Un nouveau record européen en fusion thermonucléaire 


En produisant 12 mégawatts de puissance dans leur réacteur expérimental, les physiciens du Joint European Torus (JET) 

reprennent l'avantage sur leurs concurrents américains 


La fusion thermonucléaire qui anime le 
cœur des étoiles pourrait constituer, pour 
l'humanité, une source d'énergie presque 
sans limites, sûre et moins polluante que la 
fission nucléaire. Les physidens du Jet Eu- 


ropean Torus (JET) viennent d'effectuer un 
nouveau pas vers son contrôle en utilisant 
pour combustible un mélange de deuté- 
rium et de tritium. Les chercheurs sont 
pourtant loin d'avoir touché au but La maî- 


trise de la réaction de fusion, qui s'effectue 
à des températures de l'ordre de 200 mil- 
lions de degrés Celsius, pose d'énormes dif- 
ficultés. Les États-Unis, la Russie, l'Europe, 
le Japon et le Canada projettent de 


construire, ensemble, un réacteur expéri- 
mentai géant baptisé HER. Mais ce coû- 
teux projet (environ 60 milliards de francs) 
devrait être différé - s'il n'est pas abandon- 
né - jusqu'au prochain millénaire. 


RECORD battu! En produisant 
12 mégawatts de puissance, dans 
son réacteur expérimental de ftision 
nucléaire d’.Abingdon, près d’Ox- 
ford. r équipe du Joint European To~ 
rus JET) vient de réaliser une jolie 
performance. Ce succès, obtenu 
fin septembre et présenté lors du 
17* Symposium on Fusion Enginee- 
ring. ayant eu lieu à San Diego (Ca- 
lifornie). marque une nouvelle 
avancée vers la maîtrise de l’énergie 
quasi inépuisable qui, dans la na- 
ture. embrase le cœur des étoiles. 

Les physidens européens avaient 
été les premiers, voilà six ans. à ob- 
tenir « une quantité significative 
d’énergie » par fusion nucléaire, lis 
avaient alors produit 1,7 mégawatt 
(Le Monde du 72 novembre 1991). 
Deux ans plus tard, une équipe de 
l’université de Princeton (New Jer- 
sey) avait pulvérisé ce « score », en 
atteignant 5,6 mégawatts, dans le 
Tokamak Fusion Test Reactor 
OFFRI. Par la suite, les Américains 
avaient frôlé U barre des 10 méga- 
watts, avant que leur machine ne 
soit mise à l’arrêt, au prin- 
temps 1997. 

U prouesse des chercheurs du 
JET ne tient pas tellement aux deux 
petits mégawatts qu’ils ont gagnés 
sur l’équipe américaine. Ces chiffres 
paraissent du reste dérisoires, si on 
les compare aux quelque 3 000 mé- 
gawatts thermiques délivrés par les 
centrales nucléaires d’EDF, ou si 
l’on songe que les sdentifiques ne 
savent encore maintenir la réaction 
de fusion que pendant seulement 
une ou deux secondes. 

Le tour de force réside surtout 


dans l’ amélioration du bilan énergé- 
tique de la réaction. Celle-ci consiste 
- sur le modèle de la bombe H, mais 
de façon contrôlée - à faire fusion- 
ner des noyaux de deutérium et de 
tritium, deux isotopes de l’hydro- 
gène. Leur combinaison, en héiium, 
libère une énorme quantité d’éner- 
gie. Mais ces deux éléments n’ac- 
ceptent de s'unir que si on les 
chauffe à 200 millions de degrés 
Celsius, en les bombardant de flux 
de particules ou en les excitant par 
des ondes électromagnétiques. 
Cette a/chimie torride est réalisée à 
l'intérieur d’énormes « chaudrons » 
en forme de chambres à air - des 
tores, appelés tokamaks -, dans les- 
quels le plasma brûlant est confiné 
par de puissants champs magné- 
tiques. 

• UN NOUVEAU RAS EN AVANT b 

Or, pour obtenir leurs précieux 
mégawatts, les Américains avaient 
dû consommer, en « chauffage », 
une puissance quatre fois supé- 
rieure à celle dégagée par les réac- 
tions. Leurs rivaux européens ont 
diminué ce ratio de moitié. « Nous 
n'aiwu pas décroche' fa Lune, mats 
c’est un nouveau pas en avant », 
commente un porte-parole du pro- 
gramme d’études sur la fusion de 
l’Union européenne. Pour parvenir 
à ce résultat, les chercheurs du JET 
ont utilisé, pour la première fois, un 
combustible formé d’un mélange à 
parts égales de deutérium et de tri- 
tium, alors que ce dernier élément 
n'entrait que pour 10 % dans l’expé- 
rience réalisée en 1991. Ce dosage, 
déjà testé par l’équipe américaine, 



Une réaction nucléaire s'accompagne toujours d'un important dégagement d'énergie. Dans le cas de la fission, caHa-ct 
résulte de l'éclatement, sous l'impact d’un neutron, d'atomes d'uranium, ou de plutonium en noyaux plus légers. Dans 
le cas de la fusion, au contraire, l'énergie est produite par l'assemblage de deux noyaux légers en un noyau plus lourd. 
Pour produire la même quantité d'énergie qu'avec 1 gramme de mélange deutânum-trttium, U faut 4 grammes 
d'uranium 235 [soit un peu plus d'une livre d'uranium naturel) ou 10 tonnes de charbon. 


est le plus « énergétique » - d'où la 
dizaine de mégawatts gagnés en six 
ans-, mais aussi le plus difficile à 
maîtriser. 

Les physiciens font pourtant 
preuve de modestie. Ds sont encore 
loin d’avoir atteint le seuil d’équi- 
libre énergétique (le break even). et 
plus éloignés encore du stade ul- 
time vers lequel tendent tous leurs 
efforts: l’ignition, c’est-à-dire la 
combustion auto-entretenue de la 
réaction. Alors, seulement - mais les 
difficultés techniques à surmonter 
sont colossales -, la fusion nucléaire 
trouverait un intérêt Elle constitue- 


rait une source d’énergie presque il- 
limitée fle deutérium est présent en 
abondance dans Teau et le tritium, 
isotope radioactif artificiel et peut 
être produit dans des réacteurs spé- 
cialisés), plus sûre que la fission qui 
anime les centrales nucléaires ac- 
tuelles (le processus de fusion peut 
être stoppé à tout moment), mais 
cependant non exempte de produc- 
tion de déchets radioactifs. 

Le JET, exploité depuis 19S2 par 
les Européens auxquels s’est asso- 
ciée la Suisse, devrait rester en acti- 
vité jusqu'à fin 1999. Q constitue un 
banc d’essais pour le tokamak géant 


HER (International Therraonudear 
Experimental Reactor), vingt fois 
plus grand, que les États-Unis, la 
Russie, l'Europe, le Canada et le Ja- 
pon envisagent de construire, pour 
10 milliards de dollars. Mais ce très 
ambitieux projet est aujourd'hui en 
panne, pour des rusons budgétaires 
et techniques (Le Monde du 
20 août). Ses promoteurs ont déddé 
de repousser à après l’an 2000 la dé- 
cision d'explorer plus avant la voie 
de la fusion, ou de mettre ces re- 
cherches en veilleuse. 

Pierre Le Hir 


Les feuilles de luzerne, un espoir contre la malnutrition 


TRENTE FRANCS par an et par enfant : 
tel serait le prix à payer pour aider les quel- 
que deux cents raillions d’enfants qui 
souffrent aujourd'hui de malnutrition dans 
le monde. C’est du moins ce qu’affirment 
une poignée de bénévoles français, qui, de- 
puis des années, luttent pour développer 
leur projet : fournir aux pays en développe- 
ment une nouvelle ressource alimentaire à 
base de feuilles vertes, plus riches en élé- 
ments nutritifs que graines et racines, et 
équivalentes, quant à leur valeur protéique, 
à la plupart des produits animaux. 

Seul impératif, cette richesse végétale 
doit être ingérée sous forme concentrée. Ce 
qui implique de disposer d’un procédé de 
déshydratation, si possible simple et peu 
coûteux. Une fois cette étape franchie, 
- 10 grammes d’extraits foliaires administrés 
chaque jour d un enfant de 10 kilos lui ap- 
portent 300 % de ses besoins en vitamine A 
100 % de ses besoins enfer, 50 $ de ses be- 
soins en acide folique ( vitamine B9), 40% de 
ses besoins en vitamine E et 20% de ses be- 


soins en protéines », affirme Jean-Claude 
Dillon, ancien professeur de nutrition hu- 
maine à l’Institut national agronomique 
(Paris-Grignon). 

Pour qu’un tel projet devienne réalité, il 
fout, avant tout, des hommes pour y croire 
et le faire exister. Exploitant agricole en 
Champagne, Jacques Subtil est de ceux-là. 
S’inspirant des travaux menés par l’associa- 
tion caritative anglaise Leaf for Life, il se bat 
depuis des années pour promouvoir cette 
forme de lutte contre la malnutrition. Avec 
un succès timide mais certain, puisque l’As- 
sociation pour la promotion des extraits fo- 
liaires en nutrition qu’0 préside est déjà par- 
venue à intéresser les autorités roumaines, 
nicaraguayennes et chinoises. 

NOUVEAUX DÉBOUCHÉS 

Son ingrédient de base ? La luzerne, 
plante dont regorge la région Champagne- 
Ardenne et à laquelle ce projet pourrait of- 
frir de nouveaux débouchés. Quant au prin- 
cipe de fabrication, mis en œuvre à l'échelle 


Industrielle par la coopérative France Lu- 
zerne (dont Jacques Subtil fut longtemps 
président), il consiste à éliminer la partie fi- 
breuse de la piante, à en extraire les compo- 
sants nutritifs, puis à les compacter sous 
forme de concentré sec. Une fois récoltée, la 
luzerne est broyée et pressée, et le jus issu 
de ce traitement chauffé à 90 °C Sous l’effet 
de la chaleur, les protéines coagulent, en- 
traînant avec elles vitamines et oligo-élé- 
ments. 

Destinées pour l'essentiel à complémen- 
ter l’alimentation animale, 12 000 tonnes de 
luzerne déshydratée sont ainsi produites, 
chaque année, par France Luzerne. Avec 
l'appui du CHU de Reims et du professeur 
Henri Lestradet- ancien président de la So- 
ciété française de nutrition, récemment dé- 
cédé -, Jacques Subtil est parvenu à ce 
qu’une partie de cette manne verte soit dé- 
sormais détournée au profit de personnes 
souffrant de malnutrition. Depuis 1994, plu- 
sieurs essais ont été menés dans des orphe- 
linats et des hôpitaux roumains, tandis que 


20 tonnes d’extraits foliaires étaient en- 
voyées au Nicaragua. Et une délégation 
chinoise, conduite par des chercheurs de 
l’université de Pékin, est récemment venue 
rencontrer les responsables de France Lu- 
zerne. Avec pour objectif la mise en culture 
de 30 000 hectares de ruraex, plante suscep- 
tible d'âtre soumise, en Chine, au même 
procédé d’extraction que la luzerne. 

Reste que l’Association manque cruelle- 
ment de crédits pour développer son projet 
à grande échelle, et plus encore pour adap- 
ter la fabrication de ces extraits foliaires aux 
moyens de fortune dont disposent les pays 
qui pourraient en bénéficier. L’association 
Leaf for Life, qui propose aux pays en déve- 
loppement un procédé artisanal d'extrac- 
tion de protéines végétales, se heurte au 
même problème. Les nutritionnistes sont 
pourtant nombreux à l'affirmer : ces voies 
de recherche sont réellement promet- 
teuses- 

Catherine Vincent 
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I SOS Jeux de mots: 

3615 LEMONDE, taper SOS (2,23 F/mini. 


fcuOJe. - X Hors d'usage. Plus facile 
à avaler que la pilule. 
VERTICALEMENT 
2. Donnée à celui qui a vidé son 
sac. - 2. Petit passage vers la sortie. 
Presque mille fois supérieur à F élec- 
tron. - 3. tousseras la monture. - 4. 
Frontière naturelle entre la Pologne 
et T Allemagne, tompé par In Fon- 
taine. - 5. Attendis au bout du fiL 
Restes étendu. - 6. Ses poils 
assurent sa défense. Mis en mouve- 
ment - 7. Pris dans les cordes. - S. 
Un raccourci pour un tube. Lac 
pyrénéen. Porte atteinte. - 9. 
Mesure d'angle- Glace tombée du 
cïeL - 10. Mettait en page. Métal 
malléable et ductile. - 11. Défendu 
pour protéger les gros porteurs. Plus 
populaire que la boite. - 12. Gardien 
et sauveteur au poil noir. 


HORIZONTALEMENT 
I. Pour celui qui aime se faire voir. 
- IL Liquider coûte que coûte. 
Bloque la sortie. - m. Plutôt distin- 
guée. De fil en aiguille, D a bâti une 
grande maison. - IV. Inspecte fosses 
et pavillons. Manière de lancer. - V. 


Au cœur du silence, toint de départ 
et d’arrivée. - VI. Vidées pour livrer 
leurs secrets. Sans importance. -V0. 
Chevilles. Fait la course en cas de 
pépins. - VIH. Pleines comme des 
vieilles. Vidé. - DL Ruminants cou- 
sins de la girafe. Dans un porte- 


Phihppe Dupuis 

SOLUTION DU N" 97226 
HORIZONTALEMENT 

L Accointances. - H. Bringeure. 
Va. - HL Sort Plagiat. - IV. TUC toi. 
Ardu. - V. Ipéca. Potier. - VI. Né. 
Artémis. - VU. Allusive. - V1T1. 
Nation. Tests. - IX. CD. Fières. Am. - 
X. Enserrés. Age. 

VERTICALEMENT 

I. Abstinence. - 2. Croupe. ADN. 

- 3. Grcé. At - 4. Ont Calife. - 5. Ig. 
Parloir - 6. Nèpe. Tuner. - 7. Tulipes. 
Ré. - S. Ara. Omîtes. - 9. Négatives. 

- 10. Irisés. - 11. Evadé. Tag. - 12. 
Saturnisme. 
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MTED IN FRANCE 


BRIDGE PROBLÈME N" 1758 


BONNE DÉFENSE DE PERRON 

L'équipe française de bridge 
(Chemla, Perron, Lévy, Mari, 
Moule! et Multon) qui a joué 
cette année aux championnats 
d’Europe, à Montecatini, a eu 
beaucoup de chance ; terminant 
cinquième, elle a pu se qualifier 
pour aller en octobre à Ha mm a - 
met, en Tunisie, disputer la Ber- 
muda Bowl. 

Voici une donne jouée par Paul 
Chemla et Michel Perron dans le 
match France-Ukraine, où les 
Français ont remporté la ren- 
contre par 70 à 46. 

* R D 10 9 4 
ü 65 
0 9 

* D V 10 5 2 

rir - i*a3 

O c *7 A D 9 8 2 
s 0 A 7 4 3 2 
A R 

* V86 
? R7 
ô D 10 8 5 

* A974 


Ann. : N. don. Pers. vuln. 


Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

CbemJa 

Voîkov 

Perron 

Nemtsev 

- 

2 ? ! 

passe 1 

2 SA 

passe 

3 * 

contre 

4 * 

passe 

passe 

4 

4 * 

passe 

passe 

contre 

passe... 


Chemla, en Ouest, ayant enta- 


mé le Valet de Cœur, comment 
Perron a-t-il joué pour faire chuter 
le contrat de QUATRE PIQUES 
qu’il avait contré ? 

Réponse 

Si la défense avait fait un faux 
pas, le déclarant ukrainien aurait 
réussi cette manche de quatre 
Piques. Mais Perron était attentif 
et veillait au grain. II prit l’en- 
tame du Valet de Cœur avec l’As 
et contre-attaqua le Roi de Trèfle 
pour l'As de Trèfle de Sud. En- 
suite, le déclarant a joué atout. 
Est a pris de l’As et il a rejoué le 
2 de Carreau sous son As pour 
donner la main à son partenaire. 
Ouest prit avec son Roi de Car- 
reau, puis il rejoua Trèfle pour 
foire couper Esl 

La décision des Ukrainiens de 
jouer quatre Piques pour une de 
chute était cependant celle qu'D 
fallait prendre, car le contrat de 
quatre Cœurs, en Est-Ouest, était 
imbattable. 


MESURE D’URGENCE 

Au cours d'une partie fixe 
jouée à Marbella, il y a plus de 
vingt ans, Mimmo D'AIelio, un 
des joueurs du Blue Team italien, 
était associé à José Le Dentu. Ca- 
chez les mains d’Ouest et de Sud 
pour vous mettre en Est à la place 
de D’AIelio. 


*752 
<7 V 10 4 3 
v R V 6 
*863 


Les restes 

du temple de Vénus 
gisent peut-être 
dans la rade 
de Port-Vendres 

QIPY A-T-IL au fond de la rade 
de Port-Vendres (Pyrénées -O rien- 
taies) ? La rumeur y voit le my- 
thique temple de Vénus, élevé par 
Jules César et qui marquait la 
frontière entre la Gaule et l'Ibérie. 
Un édifice que les diplomates du 
XVII* siècle, chargés de délimiter 
la frontière entre la France et l’Es- 
pagne, après l’annexion du Rous- 
sillon par le cardinal Mazarin, ont 
cherché en vain. Le compte-rendu 
fourni récemment à Port-Vendres 
parles archéologues responsables 
des fouilles- a, à la fois, déçu et ra- 
vivé les espoirs des amateurs de 
merveilleux. 

La campagne de fouilles sous- 
marines a eu lieu en juillet 1997. 
Trois blocs de marbre sculptés et 
brisés ont été remontés. Le pre- 
mier est une architrave (élément 
de construction entre deux co- 
lonnes) sur lequel on peut voir la 
moulure d’un double talon droit. 
Le deuxième est un chapiteau de 
pilastre d'ordre corinthien. Le 
dernier, une corniche avec frise. 
L’ensemble est * finement ouvragé 
en pierre noble », indique Cyr Des- 
camps (université de Perpignan), 
président de FAresmar (Associa- 
tion pour les recherches sous-ma- 
rines en Roussillon). Plusieurs di- 
zaines de blocs ont, en outre, été 
repérés dans la rade du port cata- 
lan, au milieu d’un mobilier céra- 
mique du V« siècle de notre ère. 
Georges Castellvi, docteur en ar- 
chéologie, date ces marbres du 
Haut-Empire, il observe qu’ils 
étaient scellés par des agrafes mé- 
talliques sur un - ou plusieurs - 
monuments dont ils ont été arra- 
chés sans ménagement * comme 
le montre des négatifs d’éclate- 
ments autour des trous d'agrafes v. 

La ville de Port-Vendres doit 
son nom (Portas Veneiis, Je port 
de Vénus) à un temple dédié à la 
déesse de l’ Amour. L’édifice a 
même été décrit par te géographe 
Strabon dans les premières an- 
nées de notre ère. Mais on ignore 
son emplacement exact et la date 
de sa disparition. « Est-il légitime 
de damer que nous avons trouvé le 
temple?», se demandent les ar- 
chéologues. 

Il est certainement trop tôt 
pour le savoir: les blocs de 
marbre sont loin d'avoir livré 
leurs secrets. D'où la déception de 
certains qui se raccrochent à un 
espoir: si l’on ne peut localiser le 
temple, ses débris sont au fond de 
la rade, où. iis auraient été précipi- 
tés après la christianisation de la 
région. Les fouilles vont re- 
prendre l’année prochaine. 

Emmanuel de Roux 
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Ann. : O. don. Pers. vuln. 

Ouest Nord Est Sud 
J.L.D. X... D'AIelio Y... 

passe 1 * passe 1 s* 

passe 3 V passe 4 

Ouest ayant entamé le 6 de 
Pique pour le 4 du mort et le 
9 d’Est, Sud a pris avec le 10 de 
Pique et il a joué le 10 de Cœur 
pour le 2 d'Ouest, le Roi de Cœur 
et le... 2 de Carreau d’Est. Le dé- 
clarant a alors rejoué le 6 de Car- 
reau du mort. Quelle cane D' Ale- 
do, en Est, a-t-il fournie, et 
comment la défense a-t-elle fart 
chuter le contrat de QUATRE 
CŒURS? 

Note sur les enchères 
Avec ie fit à Cœur, la main de 
Nord revalorisée était bien suffi- 
sante pour le soutien à saut a 
* 3 Cœurs ». 
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La douceur revient 

une vaste dépression s’ap- 
proche lentement de l’Irlande- Elle 
génère un flux de sud-ouest et 
châsse progressivement Fîtfr frais. 
Cette douceur d’origine océanique 
s’accompagnera, jewfi, d’un temps 
général eznent gris et h umi de 
Grâce à un vent de nord modéré, le 

soleil sera plus présent autour de la 

Méditerranée. 

Bretagne, pays de Loire, Basse- 

Normandle. — Le temps restera 
gris et humide. De petites phiW ou 
brumes se déclencheront de temps 
à autre. Quelques éclaircies sont 
cependant possibles sur les pays de 
Loire et rest de la Normandie. U fe- 
ra cotre 16 et 18 degrés. 

Nord-Picardie, Ile-de-France, 
Centre, Haute-Normandie, Ar- 
dennes. -La grisaille etFbuxnidzté 
recouvriront le Nord et les Ar- 
dennes. Plus à P ouest, des éclair- 
des parviendront à se développer 
dès te matin dans un dd nuageux. 
L’après-midi, il fera de 13 à 16 de- 
grés. 

Champagne, Lorraine, Alsace, 
Bourgogne, Branche-Comté. -Le 


temps restera fiais et maussade. 
De petits pluies ou bruines risque- 
ront de se déclencher à tout mo- 
ment de la Journée. H fera de 11 à 
B degrés. 

Poitou-Charentes, Aquitaine, 
Midi-Pyrénées. -En Midi-Pyré- 
nées, un temps très nuageux domi- 
nera. Quelques gouttes seront pos- 
sibles. Ailleurs, Je soleil percera 
plus facilement malgré des pas- 
sages nuageux parfois assez 
denses. H fera de 19 à 21 degrés. 

Limousin, Auvergne, Rhône- 
Alpes. -En Rhône-Alpes, la jour- 
née débutera dan« la grisaille et 
l'humidité. Des éclaircies sont at- 
tendues F après-midi. Plus à Fonest, 
du Limousin à F Auvergne, le soleil 
percera plus rapidement mais sera 
parfois contrarié par dés passages 
nuageux, n fera de 14 à 17 degrés. 

Languedoc-Roussillon, Pro- 
vence- Alpes-côte <r Azur, Corse. 
- Une petite tramontane pers i s te ra 
près dû golfe du Lion. Elle dégage- 
ra le dd sur l’ensemble du littoral 
méditerranéen. IJ fera de 20 à 
22 degrés. 
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LE MONDE /JEUDI 16 OCTOBRE 1997/25 

#1 LE CARNET ““ 
“ DU VOYAGEUR 


■ PAYS-BAS. La compagnie aé- 
rienne KLM ajoutera un troisième 
vol quotidien à sa liaison Tou- 
louse-Amsterdam dés le 24 no- 
vembre. 

■ IRLANDE. La compagnie aé- 
rienne Ryanaïr. spécialiste des prix 
bas, propose, jusqu’au mercredi 
17 décembre et pendant le mois 
de janvier 1998, des vols Beauvais- 
Dublin à 700 P A/R pour deux per- 
sonnes. Un bus partant de la Porte 
Maillot, à Paris, assure la liaison 
(40 F par trajet) avec les trois vols 
quotidiens (deux les samedis et di- 
manches) de l’aéroport de Beau- 
vais, où 1e parking est gratuit Ren- 
seignements au 03-44-11-41-41. 

■ MONDE. Le loueur de voitures 
Budget s’associe aux hôtels Choice 
pour offrir à leurs clients respectifs 
des tarifs privilégiés jusqu’au 
31 décembre et intègre le pro- 
gramme de fidélisation de la 
compagnie aérienne AOM, dont ü 
était déjà le partenaire. 


Brume 

brwnord 


PRÉVISIONS POUR LE 16 OCTOBRE 1997 

Vffle par vaie, Jes mhümajmazlma de température 
et Térât du deL S : eniofeBK; N : nuageux; 

C : couvert; P : ptaïe; • : neige. 

HtAMŒ méfaopote NANCY 4/11 P 

AJACCIO "10/30 S NANTES 0/19 N 

BIARRITZ 14/18 N NICE 13/19 S 

BORDEAUX 11/19 N PARIS 8/16 N 

BOURGES . 7/15 N PAU 11/18 S 

BREST 11/18 N PERPIGNAN 15/22 S 

CAEN 11/16 N RENNES 9/19 N 

CHERBOURG 8/17 N ST-ET1ENNE &TI4 S 
CLERMONT-F. 8/15 S STRASBOURG 4/12 P 

DUON 7/14 N TOULOUSE 12/19 S 

GRENOBLE 8/14 P TOURS 7/15 N 

LIMOGES 8/15 N CAYENNE 24/32 S 

LYON 8/15 P FORT-OE-fR. 2581 N 

MARSEILLE 13/20 P NOUMEA • 19/23 S 


10130 S 
14/18 N 
11/19 N 
7/15 N 
11/18 N 
11/16 N 


2482 S 
2581 N 
19/23 S 


PAPEETE 

POWTEiA-PfT. 

S F-PENIS-R É. 

AMSTBttJAM . 

ATHENES 

BARCELONE 

BELFAST 

BELGRADE 

BERUN 

BERNE 

BRUXELLES 

BUCAREST 

BUDAPEST 

COPENHAGUE 

DUBLIN 

FRANCFORT 

GENEVE 

HELSINKI 

ISTANBUL 


25/29 S 
2680 C 
19/26 S 

5/11 N 
14/19 S 
14 03 S 
14/16 C 
4/15 C 
2/10 S 
4/12 C 
• 6/13 S 
4/14 S 
4/11 N 
3/6 S 
13/16 C 
6/13 C 
7/14 C 
-4/1 C 
13/16 N 


KIEV 

L/S BONNE 

UVERPOOL 

LONDRES 

LUXEMBOURG 

MADRID. ' 

MILAN 

MOSCOU 

MUNICH 

NAPLE5 

OSLO 

PALMADEM. 

PRAGUE 

ROME 

SEVILLE 

SOFIA 

ST-PETERSB. 

STOCKHOLM 

TENER1FE 

VARSOVIE 


4/8 C 
1603 S 
13/1? C 
12/17 C 
5/12 N 
10/23 S 
IV 20 S 
1/7 C 
28 C 
12/18 P 
-4M C 
11/23 S 
1/6 N 
12/19 N 
16/27 S 
002 S 
08 C 
-3/5 N 
15721 S 
VS N 


BRASILIA 
BUENOS AIR. 
CARACAS 
CHICAGO 
LIMA 

LOS ANGELS 
MEXICO 
MONTREAL 
NEW YORK 
SAN FRANCIS. 
SANTIAGOCH 
TORONTO 
WASHINGTON 


ALGER 

DAKAR 

KINSHASA 


10/17 S LE CAIRE 2486 S 

5/9 N MARRAKECH 3009 S 

NAIROBI 15/24 C 

2181 P PRETORIA 12/18 C 

1IV1 7 C RABAT 1926 S 

2780 N TUNIS 1923 P 

5/12 C ASK-OGÉAMK 

17/24 C BANGKOK 2783 P 

1908 S BOMBAY 2483 S 

9/16 N DJAKARTA 25/32 N 

5/13 S DUBAÏ 2785 S 

15/18 C HANOI 2928 P 

15/23 S HONGKONG 2509 S 

7/18 5 JERUSALEM 2486 S 

3/12 S NEW DEHU 2081 S 

12/18 C PEKIN 1200 S 

SEOUL 1001 S 

13/23 S SINGAPOUR 2782 C 

2680 C SYDNEY 13/24 S 

2381 C TOKYO 1200 S 



Situation le 15 octobre à 0 heure TU 


Prévisions pour le 17 octobre à 0 heure TU 


PRÊT-À-PORTER PRINTEMPS-ÉTÉ 1998 

La mode entre l'asile et le boudoir 


? Des camisoles de tulle de Junya Watanabe aux fourreaux soyeux de John 
Galliano chez Dior, la deuxième journée des défilés tente le grand écart 


n. EST 22 HEURES lorsqu’une 
foule silencieuse, et comme vidée, 
sort de la Conciergerie où se sont 
succédé les présentations de Mar- 
tin Margiela éit de' Comme des 
garçons (Rei Kawakubo). Attente, 
bruit, piétinements,, on -achève 
bien les rédactrices. . 

Au lieu de mannequins, FAnver- 
sois Martin Margiela a fait défiler 
des hommes en blanc, infirmiers à 
la Deschiens, et présenté ses vête- 
ments sur des antres de fier, avec 
une vidéo rythmée dé formules 
brutes, d’atelier, du genre : « Un 
système de zips permet aux panta- 
lons d'être totalement à plat». 
Comme une séance de télé-achat 
conceptuel. ' 

A cette couture pour silhouette 
en deux dimensions, Rei Kawa- 
kubo opposait, quelques instants 
plus tard, les bouillonnements 
asilaires d’une fin de siècle 
congestionnée, des nappes 
d’ouate phssée, une pâte feuille- 
tée de toQes qui aurait explosé à la 
cuisson. Pincé, épinglé, effiloché, 
pfié en accordéon, le tissu se tord, 
pris de blanches convulsions. 

Robes cache-pots égratignées, 
jupons à boursouflures, les études 
cliniques du docteur Gérambauft 
défilent live, dans cette ancienne 
prison parisienne,- comme si 
toutes les viscères de la mode 
allaient se répandre, sur le sol 

Les impressions se mélangent, 
et, la tête broyée d’images, de 
bruits de tire-bonchons et de 
métal, la deuxième journée de la 
mode parisienne s’achève, après 
la fêérie soyeuse de .Galliano pour 
Dior dans une salle du Carrousel 
du Louvre transformée en châ- 
teau d'opérette, après la liaison 
Afrique et Vietnam de Dries -Van 
Noten, et la pluie de mousson 
avec fleurs de bazar chinois des 
héroïnes de films surprises par 
Christophe Lemaire, l’un des rares 
à croire à l’été, à F amour, et à 
mélanger sans retenue l'acidulé et 
tes gris d’orage. 

Le matin, Junya Watanabe, fils 
spirituel de Rei Kawaknbo, la 
reine de la déconstruction, avait 
offert son show: là, pas d’ouate, 
mais des draps, froncés, ailés, 
emballés autour de corps d’ado- 
lescentes, nouvelles égéries de 
cette coutnre au polochon. Les 
mann equins à la tête enveloppée 
de filaments de coton avaient été 
convoquées dès 5 heures du 
matin. Dans le silence glacé de 
l’Ecole des beaux-arts, un bébé sc 
mit à huiler ; sa mère, pour le cal- 
mer, le renversa sur ses genoux, la 
tête à l’envers. 

Laurence BenaSm 






Le défilé de Junya Watancàre à l'Ecole des beaux-arts. 

Un poids, deux mesures 


LE CHIFFRE D’AFFAIRES hors 
taxe du prêt-à-porter des coutu- 
riers et des créateurs de mode 
français représente aujourd'hui 
4^2 milliards de francs, dont plus 
de 70% sont réalisés à l'exporta- 
tion. Presque l’équivalent delà 
haute couture, de la mode mas- 
culine et des accessoires. Mais les 
performances des empires pari- 
siens ne doivent pas faire oublier 
la situation des jeunes créateurs, 
qui, face aux. difficultés finan- 
cières, sont confinés dans des rôles 
d'étemels jeunes premiers. La plu- 
part d’entre eux s’autofinancent et 
multiplient les contrats en free- 
lance. Cest le cas par exemple 
d’Étic Bergère, trente-sept ans, qui 
a créé sa société en 1988, mais a dû 
attendre 1995 pour présenter sa 
première collection. Celle du prin- 
temps-été 1998 lui aura coûté près 
. de 1 milli on de francs. 

Un défilé de créateur se chiffre 
environ à 300 000 francs. Quand 
on sait que la location d’une salle 
au Carrousel du Louvre se négocie 
entre 150 000 et 250 000 francs, on 
comprend que les outsiders de la 
mode se dispersent aux quatre 
coins de la capitale dans des lo- 


caux disponibles pour 10 000 ou 
20 000 francs. Signe d’un marché 
timoré, les nouveaux talents ont 
du mal à s'intégrer dans tes circuits 
classiques de distribution. Alors 
qu’au dernier défilé d’Eric Bergère, 
acheteurs japonais et grands ma- 
gasins américains (Blooming- 
dale’s, Saks-.) se pressaient sur les 
bancs, une seule enseigne fran- 
çaise avait répondu présent 
Le créateur Jérôme L’Huillier, 
lui, est distribué dans six points de 
vente en France contre soixante 
au Japon. « En France, le vivier 
créatif est là, mais, à la différence 
de l'Italie ou des États-Unis, les in- 
dustriels ne suivent pas. » Lâchée 
par ses financiers, Véronique Le- 
roy, dont la marque existe depuis 
mars 1991, a dû repartir à zéro Tété 
dernier, en recréant une société. 
« Owgue saison Je me dis que c’est 
la dernière collection, mais les 
choses finissent toujours par s’ar- 
ranger.» 

Anne-Laure Quineriet 

le La chaîne câblée Paris Première 
diffuse les défilés à partir de mer- 
credi 15 octobre à 20 heures. 



La magie Galliano chez Dior 

* Défiler pour John, c’est entrer dans un person- 
nage », dit Caroline Murphy, dans un Carrousel du 
Louvre tapissé de gris Trianon, décor très « Louis 
Dior », mardi 14 octobre. Dentelle de Calais, tangues 
jupes sirènes, lamés argent gaufrés de fleurs, soies 
frôleuses, les quarante modèles ont habillé un de ces 
moments chéris, galbés, fendus, retroussés, qui font 
de Paris un rêve de romance. 

Rousses â la V&n Dongen, belles de Cadix, fiancées 
d’Arsène Lupin, étoiles de la Paramount, et 
marquises poudrées, comme aimantées par le regard 
d’un homme. La ligne de John Galliano se fait plume, 
les robes glissent, couleur de macaron et de rose 


Photographies 

de 

Stephen 

Dupont 


parme. Le nouveau Travis Banton de l’avenue 
Montaigne a abandonné corsets et prothèses pour 
revenir au plus intime des spectacles, caprices 
frangés de désir, jambes interminables que ponc- 
tuent comme deux bijoux les fins souliers de soie de 
Mando Blahnik. 
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CINEMA Ça commence comme 
une comédie policière, avec valises 
bourrées de billets de banque et 
couple d'aigrefins. Jusqu'à ce que 
Rien ne va plus, le dernier film de 


Claude Chabrol, dévoile une factici- 
té, de prime abord cachée. • L'EN- 
JEU est ailleurs, dans une éloge de 
la modestie, où les décors pour pu- 
blicité et l'histoire d'arnaque ne 


sont là que pour servir une ré- 
flexion sur la mise en scène, sur l'art 
du faux. • LE DUO de tête d'affiche. 
Isabelle Huppe rt et Michel Serrault, 
s'adonne à ce double jeu avec per- 


fection, œuvrant en demi-teintes et 
en amortis. • MICHEL SERRAULT, 
dans un entretien au Monde , re- 
vient sur son personnage dans le 
film, qui « va peut-être un bon jour 


infvndre ses mensonges avec la 
érité ». A propos , de fort J travail 
» nu 1 » iii p* cti come- 


e 


Eloge tragi-comique de la modestie à la manière de Claude Chabrol 

Rien ne va plus. Entre humour et film noirs, le réalisateur livre une réflexion sur la juste place du cinéma, 

servie par deux comédiens à l'engagement exceptionnel 


Film français de Claude Chabrol. 
Avec Isabelle Huppert, Michel 
Serrault, François Cluzet, jackie 
Berroyer, jean-François Balmer, 
Jean Benguigui. il h 45.) 


Est-ce du lard ou du cochon, ce 
plus ou moins cinquantième opiis 
de maître Chabrol ? Le doute y est 
d’emblée distillé, dons l'alambic 
d'une arnaque ni grandiose ni gé- 
niale, dont sera victime le brave 
Berroyer. Et pourquoi Isabelle 
Huppert est -elle brune ? Et quels 
liens Punissent à Michel Serrault ? 

Cm en est à peu près là. barbo- 
tant dans une perplexité amusée, 
lorsque se termine le prologue de 
Rien ne iv plus. Avec, pour seul re- 
père. l'assurance qu’ici tout est 
dans la manière : manière de faire 
de l’étrange couple d’aigrefins, 
sans brutalité, avec une ruse qui 
est aussi une élégance (à moins 
que ce ne soit l’inverse) ; manière 
de faire du cinéaste, vérifiée par la 
façon dont fl parvient à ne pas se 
moquer de la victime de l'escro- 
querie, que tout désigne pour être 
le dindon de la farce. 

Après ? Après se met en place 
une « comédie policière », plus ou 
moins, encore que de policier on 
ne voit mèche, donc plutôt une 
comédie voleuse, comme la pie du 
même nom. oü le couple de vo- 
leurs rencontre plus gros voleurs 
que lui. Ceia se fait dans un trafic 
incertain de sentiments, d'appa- 
rences et de répliques à double 


fond, égrené avec un aplomb im- 
pavide, le même qui permettra de 
passer, après un détour par un ap- 
partement parisien tdonc néces- 
sairement face à la tour Eiffel) et 
pour aucune autre raison que les 
ioies simples du contraste, d'une 
station de ski luxueuse et enneigée 
à une île des Antilles aussi enso- 
leillée qu'une carte postale. Bref, 
ce sont des décors i« naturels», 
comme on dit, mais on dit aussi 
«sois naturel» au moment de la 
pose la plus forcée). Des décors 
pour publicité, c'est-à-dire des cli- 
chés. Ils sont l'indice le plus avéré 
de la facticité de toute cette affaire 
- indice nécessaire, car cette facti- 
citë est de prime abord masquée. 

Masquée par les comédiens, [fs 
sont, à commencer par le duo de 
têtes d'affiche, exceptionnels. La 
belle affaire, dira-t-on, fl est bien 
temps de découvrir des acteurs de 
la trempe de Serrault et Huppert. 
justement L’un et l'autre, chacun 
à sa façon - lui surtout, mais elle 
aussi -, ont derrière eux plutôt 
trop de munitions que pas assez. 
Et la situation se prête incroyable- 
ment à jouer en roue libre, numé- 
ros de duettistes à qui on ne le fait 
pas. astuces et clins d'œil, passez 
muscade et retour de séné. Le cher 
Serrault est expert en ce genre de 
tours, bien rares sont les cinéastes 
(Chabrol déjà dans Les Fantômes 
du chapelier. Sautet dans Nelly et 
M. Arnaud, Miller dans Mortelle 
randonnée, Blier le temps d’une 
scène de Buffet froid, Deray, Moc- 
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Johannesburg et ('Afrique du ' 
Sud sont invitées à Nantes 
du 17 au 25 octobre. 

"Ru de s|edë f ’ c'est : 33 flénk, (arts plastiques. 



Miche! Serrault et Isabelle Huppert 


ky et Tchemia aussi) qui, au cours 
de sa prolifique carrière, ont su 
l'accompagner ailleurs que dans ce 
qu'il sait trop bien taire. 

ici, oii son rôle réclame l’artifice 
et le double /eu, où tout l’invite à 
en rajouter, il cisèle des demi- 
teintes, joue en amortis et en 
feintes de passe plutôt que de 
chercher à marquer des points en 
cognant II donne la sensation de 
s'amuser énormément (comme 
souvent à l'écran), mais dans le 
sens du film (comme rarement à 
l'écran). 

Isabelle Huppert, c'est différent 
Chez Chabrol, elle a déjà été si ab- 
solument parfaite aux quatre coins 
de Violette Nozières, Une affaire de 
femmes. Madame Bovary et La Cé- 
rémonie, qu’ils n'avaient, semble- 
t-il, plus rien à gagner à une nou- 
velle expédition ensemble. C’était 


vrai. C'est nous, les spectateurs, 
qui avons à gagner au bonheur 
manifeste qu'ont le cinéaste et 
('actrice à se retrouver. 

ENJEU CACHÉ 

Ce bonheur explique qu'on 
mette quelque temps à s’aperce- 
voir que Chabrol se soucie comme 
de colin-tampon de ces histoires 
de valises vraiment pleines de cou- 
pures de journaux se substituant 
sans fi n à celles faussement bour- 
rées de billets de banque, jusqu’à 
ce que, fini de rire, tout son petit 
monde se retrouve expédié de 
plein fouet dans un vrai mur de 
méchanceté cupide et organisée, 
cynique et avisé, dont l'humour 
n’est qu’une arme parmi d’autres 
pour maintenir la seule chose qui 
compte : le pouvoir. Plus d’entour- 
loupe en « loucedé », de séduction 


mi-sincère mi-intéressée, ni de 
formules à l’emporte-pièce. La 
mort 

Et, du même mouvement, le fin 
mot de cette affalxe de flbn qui 
laissait depuis le début sur un lé- 
ger doute. Délicieux, certes, précis 
et judicieux incontestablement, 
mais tout de même un peu en re- 
trait Un bon Chabrol mais pas un 
grand Chabrol, se dfsaft-on à par 
soi, surtout après l’exceptionnel 
Cérémonie. Sauf que ce retrait, ce 
pas de côté, est précisément l'en- 
jeu misé par Rien ne va plus , éloge 
matois de la modestie et de la pe- 
tite forme. Les héros-escrocs se re- 
trouvent dans de très gros ennuis 
lorsqu'ils tentent de jouer hors de 
leur catégorie, sortant de leur 
monde romanesque pour se 
mouiller là où ça se passe en mil- 
lions de francs suisses, et pour de 


vrai - avec de l’acier à travers la fi- 
gure si besoin. Chabrol, modeste ? 
ChabroJ chantre des vertus d’hu- 
milité ? Et puis quoi encore ! C’est 
que la modestie n’est pas ici af- 
faire de morale, mais tout son 
contraire: question d’éthique, et 
de stratégie. Question de cinéma, 
à double titre. Rien ne vu plus lors- 
qu’est transgressée une certaine 
idée de la mise en scène. Que font 
donc Serrault et Huppert. dans le 
film, sinon inventer des person- 
nages, des costumes, des dia- 
logues, sinon * mettre en scène * ? 
La mise en scène est une arnaque, 
mais elle se doit de rechercher le 
ton juste, la bonne distance, le vo- 
lume sonore approprié. Son effica- 
cité autant que Te plaisir qu’on en 
retire dépendent de ce refus des 
surenchères, des effets. Eloge de 
son art bien compris par l'artiste. 

Et Rien ne va plus lorsque le 
monde du cinéma, roublard, un 
peu tordu, mais à échelle humaine 
se retrouve au contact de la 
grande industrie, «c Fuyons l'uni- 
vers impitoyable de l'audiovisuel 
et du programme », murmure 
Chabrol, brisons les liens d’acier 
qu’impose l’univers mortel où il 
n’y a plus de barrière entre la fic- 
tion et la réalité. U où les mé- 
chants de mélodrame régnent 
réellement, la règle du jeu n'a plus 
cours et le danger est absolu. C’est 
donc par sa modestie fièrement 
revendiquée que Rien ne va plus 
est, finalement, un grand film. Ce 
paradoxe, bien dans la manière de 
son auteur, n’est pas son moindre 
chaîne. 

Jean-Michel Frodon 

★ Rétrospective de trente-quatre 
filins de Claude Chabrol. Le Cham- 
po, 5. rue des Ecoles, Paris 5". Tél. : 
01-43-54-51-60. 

★ Hors-série des Cahiers du tinè- 
ma consacré au réalisateur, 
40 francs. 


Michel Serrault, acteur 

«Je suis comédien parce que j'aime faire croire à l'invraisemblable » 


« Dans Rien ne vu plus, vous in- 
terprétez un amaqueur qui met 
soigneusement en scène ses en- 
tourloupes. S’agirait-il à votre 
avis d’une métaphore du travail 
Uu ' comé- 

toujours des 
mais je crois 

entretien monde joue. 

cinéma On a tous des 

moments de vérité oü on est nous- 
mêmes. Mon personnage va peut- 
être un bon jour confondre ses 
mensonges avec la vérité. 

»Ce couple, interprété par Isa- 
belle Huppert et moi, a peut-être 
trouvé d'une certaine manière la 
vérité qui serait d’être ensemble, 
car on ne connaît pas leur rapports 
exacts durant le film. Ds ont en tout 
cas sûrement trouvé un moyen de 
passer le temps. Leur but est de ne 
pas se casser le cul, comme le chan- 
taient Gainsbourg et Michel Simon. 
Ce couple ne cherche pas la ri- 
chesse mais Je désir de tromper. Au 
début du film, on voit mon person- 
nage dans son bel appartement, en 
train de manger du caviar, mais il se 
lait un peu chier et, pour ne pas 
s’ennuyer, fl déride d'arnaquer les 
autres. Puisque tout est faux, puis- 
qu'on est tous arnaqués dans la vie 
- par l’Etat entre autres -, prenons- 
en notre partie, dit-il en substance. 

- Ne vous trouvez-vous pas, 
dans votre position d’acteur, 
confronté au même dilemme 
que les personnages du film, qui 
n'arrivent pas à faire la diffé- 
rence entre la part de comédie 
et leurs vrais visages ? 

- Il y a toujours des moments de 
grâce dans certaines scènes. Il 
m’est parfois arrivé de faire coïnci- 
der te jeu avec ce que fêtais. Quand 
i’ai joué le film de Claude Sautet, 


Nelly et M. Arnaud, il y a cette scène 
de fin oü je dis au revoir à Emma- 
nuelle Béait, j'ai dépassé à cet ins- 
tant le mur du son de la comédie et 
de la convention. Le scénario vou- 
lait qu'on se mente un peu, le rap- 
port entre les personnages reposait 
sur le non-dit et là a surgi un mo- 
ment de vérité où j'avais fait 1e par- 
cours avec le personnage. De plus, 
le film s’était tourné dans Tordre 
chronologique du scénario, la dis- 
tance disparaissait puisque je dé- 
couvrais la comédienne pour la 
première fois dans la vie et dans le 
film, et je me suis servi de cela dans 
Thistoire. Puisque je ne savais rien 
d'elle, pourquoi essayer de savoir 
autre chose ? J'ai donc préféré 
prendre les choses au premier de- 
gré. Lorsque je vois sur récran ces 
moments de surprise qui m'ont 
échappé, j'en suis toujours très 
ému, car je laisse partir quelque 
chose de moi, malgré moi. Ces mo- 
ments de grâce existent dans 
l'émotion mais aussi dans le 
comique. L’acteur qui prétend tout 
gouverner ou manipuler n'est évi- 
demment pas un imbécile - cer- 
tains se sentiront visés - mais on ne 
doit pas savoir comment ça va se 
passer. 

- Devenir comédien a-t-il tou- 
jours été une évidence pour 
vous ? 

- Je suis comédien parce que 
j’aime faire croire à l'invraisem- 
blable. Faire croire que ie suis 
plombier dans un film ou que ma 
femme me quitte. Mais fl me parait 
essentiel de toujours partir de la 
réalité pour ensuite transformer les 
choses. J’ai horreur des films 
comiques qui commencent au troi- 
sième acte ; en général, les réalisa- 
teurs prennent des postulats qui ne 
correspondent à rien, il n’y a pas de 
vérité, pas d'humanité, on ne 
comprend rien et fl ne reste que des 
bêtises. Les grands comiques ap- 


puyaient toujours leurs films sur 
des choses vraies. 

- C’est votre deuxième film 
avec Claude Chabrol, quinze ans 
après Les Fantômes du chapelier. 
Qu’est-ce qui vous a poussé à re- 
travailler avec lui ? 

- Les Fantômes du chapelier est 
l'un de mes meilleurs titras. H m'a 
fait pleurer, je suis toujours très 
touché quand je vois des person- 
nages moyens qui sont dépassés 
par les événements. D y avait un cô- 
té baroque qui visait à rendre mon 
personnage plus déséquilibré, ce 
que i’ai beaucoup apprécié. Ü y 
avait aussi une scène où je rendais 
hommage à Charlie Chaplin dans 
Monsieur Verdoux. Comme Chaplin, 
j’avais une veste croisée et une 
moustache. 

» On rît, Chabrol et moi, aux 
mêmes choses, fl n’y a pas besoin 
d’explication. U y a un plaisir d’être 
là et de servir l’autre. Je ne joue évi- 
demment pas de la même manière 
avec Mocky, Sautet ou Chabrol. 
Mais c'est à moi de trouver la parti- 
tion. Il ne s'agit pas de jouer a 
contrario. La plus grande difficulté 
pour moi est de savoir dans quel 
film je suis, de savoir jusqu'où je 
peux aller, n y a un hiatus si j’enlève 
mon pantalon dans un film de Sau- 
tet, mais il n'y eu a pas chez Mocky. 
Parfois, on peut tous $e tromper. 

» Au théâtre, on peut s’aperce- 
voir qu’une pièce demande à être 
poussée à l’extrême, jusqu'à la cari- 
cature. Je répétais une pièce à La 
Micbodière où Pierre Fresnay assis- 
tait aux répétitions. Quelques jours 
avant la première, le metteur en 
scène a dû nous abandonner. J'ai 
dit aux comédiens : 4e On est entre 
nous, ce soir amusons-nous, allons-y 
carrément » A la fin de la scène, on 
a entendu une voix grave qui nous 
a dit: *c Messieurs, c’est comme ça 
qu’il fallait jouer la pièce. » Cétaft 
Fresnay. 


- Quel a été votre apport per- 
sonnel dans Rien ne va plus ? 

- Pratiquement rien. 11 y a des 
films où j'en rajoute, mais je ne le 
fais que lorsque c'est nécessaire. 
Quand vous le lisez bien. Rien ne va 
plus est naturel, bien carré. On n’est 
pas dans un film réaliste mais plu- 
tôt de facture littéraire. 

» Mais je ne m'interdis pas de 
changer, fai inventé des répliques 
lorsque je jouais L'Avare avec Plan- 
chon. Qu’est-ce qui peut m’en em- 
pêcher? Pas Planchon en tout cas. 
Quand je jouais Knock, je trouvais 
la pièce un peu systématique, sans 
fioritures, trop corsetée. C’est 
l'époque qui voulait ça. j'ai donc 
rajouté des répliques, car il me 
semblait qu'on pouvait aller plus 
loin. Un jour, la veuve de Jules Ro- 
mains est venu me voir. J'avais peur 
qu’elle m’engueule. Elle s’est assise 
et elle m’a dit : « On va publier une 
nouvelle édition du théâtre de Jules 
Romains. Est-ce que vous me per- 
mettez de prendre les quelques mo- 
difications que vous avez effec- 
tuées ?» 

- Un mauvais film est-il aussi 
intéressant à jouer qu’un bon ? 

- Absolument. U y des films 
moyens ou je sais que j’ai joué 
deux scènes que l'aime. Dans Ca- 
rambolages [de Marcel Bluwai, en 
1363], je ioue un personnage de 
gestapiste que m’avait écrit Au- 
diard ; c’est T un de mes tôles préfé- 
rés. Quand je vois un jeune comé- 
dien qui refuse du travail depuis un 
an et demi, je suis effaré. U faut 
tout jouer, jusqu'au jour où on est 
en position de choisir. Je n’ai jamais 
passé d’auditions de ma vie; mes 
auditions, je les ai passées à l’écran. 
S’fl y a dix cons à côté de vous, ça 
ne vous empêchera jamais d’être 
bien. » 

Propos recueillis par 

Samuel Rlumenfeld 
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Le livre de cinéma tient salon à l’Ecole des beaux-arts 
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PLUS DE 4 000 visiteurs, 
90 éditeurs, 00 nouveaux titres 
|- présentés, et 3 200 livres vendus 
; (contre 2 400 en 1995), tel était, 

! en 1996, le bilan du Salon du livre 
; de cinéma, créé à l’initiative de la 
' r . Cinémathèque française en 1992. 

| La sixième édition, accueillie 
! cette fois par l'Ecole des beaux- 
| ' arts, devrait se situer dans les 
J mêmes eaux statistiques, la situa- 
‘ don, très paradoxalè,-du livre de 
i cinéma n'ayant en rien cbangé 
t (« Le Monde des livres » du 18 oc- 
: tobre 1996) : prolifération des 
: titres et atomisation des maisons 
d’édition demeurent les caracté- 
ristiques d’une crise qui affecte 
durablement le secteur depuis le 
1 début des années 90, marquée 
par la chute des ventes, l’aban- 
• don des collections, et le désinté- 
rêt des grands éditeurs, eux- 
V mêmes fragilisés («Le Monde des 
-livres». du 10 octobre); . . 

; Les nouveaux titres présentés 
cette année témoignent plus que 
‘jamais de ce phénomène. Entre- 
tiens privés, d’Ingmar Bergman 
(Gallimard); Les Enfants de la li- 
r farté, de Claude-Marie Tr émois 
^Le Seuil); Je me souviens, je me 
souviens, de Marcello Mastroianni 
^Calmann-Lévy );. Aimer rire, ai- 
mer chanter , d’ôdette Laure . 
ffl ammario n) , fixent ainsi la ligne 
^générale des grands éditeurs. EDe 


tient en trois idées-forces : raré- 
faction de la production ; repli 
sur les valeurs sûres ; nécrophilie 
de bon aloi. 


Il faut 
mentionner 
les petits 
et les sans-grade, 
explorateurs 
des chemins 
de traverse 
éditoriaux 


Plus d’alacrité et d’esprit d’ini- 
tiative se trouvent chez Actes 
Sud, qui publie, en collaboration 
avec l’Institut Lumière, la pro- 
metteuse autobiographie de Mi- 
chael Powell, Une vie dans le ciné- 
ma, ainsi qu’un recueil de textes, 
Vfvfrje levinéma, signé de ce ciné- 
phile et critique averti que fut Ro- 
ger Tafflenr. 

... ' Les éditions des Cahiers du ci- 
néma proposent, elles, un feù 
d’artifice de rééditions (dont 
çeBe, augmentée, du numéro spé- 


cial consacré en 1995 à Ab bas Kia- 
rostaml, qui devient ainsi le pre- 
mier ouvrage de référence sur ce 
cinéaste r majeur), de scénarios 
(dont Western, de Manuel Poirier) 
et de nouveautés (dont le très at- 
tendu Du monde et du mouvement 
des images, de jean-Louis Sche- 
fer). 

D faut aussi mentionner les pe- 
tits et les sans-grade, explora- 
teurs des chemins de traverse édi- 
toriaux et cinématographiques: 
Ciné fils, qui publie un excellent 
florilège de la revue Limelight; 
Dis voir, qui consacre le premier 
ensemble de textes en français au 
grand cinéaste de Hongkong 
Wong Kar-waï ; Paris expérimental 
et Light Cône Vidéo, qui s’asso- 
cient pour la sortie d’un coffret 
comprenant un ouvrage collectif 
consacré au pape de l’under- 
ground Jouas Mekas, ainsi qu’une 
vidéo de son magnifique journal 
filmé, Walden (1969). 

Jonas Mekas sera d'ailleurs l’un 
des invités de ce salon et partici- 
pera à la table ronde consacrée à 
son œuvre (samedi 16, à 
16 heures), tout comme Youssef 
Chahine (dimanche 19, à 14 h 30), 
à l'occasion de la sortie de son 
film Le Destin et de la publication 
de son scénario (Cahiers du ani- 
ma). Autre rencontre, et qui pro- 
met d’être animée, ceQe organi- 


sée par Christian-Marc Bosséno 
(responsable de la revue Vertigo, 
dont la dix-septième édition sera 
précisément consacrée an rap- 
port entre cinéma et écriture) et 
Jean-Lac Manach (responsable 
du mensuel gratuit 101) : ils pro- 
posent un état des lieux des re- 
vues de cinéma (samedi 18, de 
U h 30 à 15 h 30). 

Comme l'atteste la présence 
d’une quarantaine d’entre elles 
dans le cadre du salon, O s’agit 
d’un secteur en pleine efferves- 
cence, d’où fusent de furieuses 
imprécations («Il n’y a plus de 
marge, parce qu'il ny a plus de 
Cahiers»), des doutes violents 
(«Doberman est-il un jilm ?»), et 
où se fiiit jour une nette volonté 
de verser du poil à gratter sous 
les jaquettes de l’orthodoxie riné- 
phüique. 


■ ROSELAND 

Réalisé û y a déjà vingt ans par 
l’auteur de Survivlng Picasso, 
James Ivoiy, Roseland a pour dé- 
cor principal un célèbre dancing 
new-yorkais, théâtre de trois ré- 
cits différents. Le Roseland est un 
lieu désuet et anachronique, point 
de rendez-vous de femmes mûres 
et argentées, de gigolos, couples 
du troisième âge à la recherche de 
sensations disparues. Des trois 
histoires contées par le film cPIvo- 
ry, il faut oublier la première et la 
troisième. Dans ces récits pathé- 
tiques de femmes âgées qui ne se 
résignent pas à vieillir, l'apitoie- 
ment forcé et la poésie frelatée 
forment un cocktail particulière- 
ment pénible. 

La deuxième histoire est en re- 
vanche phis intéressante. Un gigo- 
lo, incarné par un Christopher 
Walken débutant mais déjà remar- 
quable, est partagé entre des 
femmes mûres qui assurent sa 
subsistance et une jeune divorcée 
amoureuse de lui qui lui propose 
d'abandonner son existence 
d’homme entretenu. La qualité 
des acteurs et une mise en scène 
privilégiant les plans longs per- 
mettent au film d’atteindre une 
certaine authenticité. 

Le réalisateur décrit un univers où 
la cupidité, mais aussi la passion, 
la lâcheté, mais aussi la générosi- 
té, sont inextricablement mêlées. 

Jean-François Rauger 
Film américain de James tvory. 
Avec Theresa Wright, Christopher 
Walken et Géraldine Chaplin, 
fl h 43.) 


mièvrerie et ses diehés sur le bon 
sauvage africain, qui nous font 
réaliser que, depuis les films de 
Tarzan des années 30, rien n’a 
changé dans un certain cinéma 
hollywoodien, si ce n’est un style 
de réalisation qui s’est singulière- 
ment appauvri. s. Bd 

Film américain de Sam Weisman. 
Avec Brendan Fraser, Leslie Mann. 
Thomas Haden. Richard Round- 
tree. (1 h 32.) 


Jacques Mandeibaum 


★ Sixième Salon du livre de ciné- 
ma, Ecole nationale des beaux- 
arts. 14, rue Bonaparte. Paris 6*. 
M* Saint-Sermaïn-des-Prés. Sa- 
medi 18 et dimanche 19 octobre, 
de H heures à 19 heures. 


■ GEORGE DE LA JUNGLE 
Unique rescapé d’un accident 
d'avion. George a été sauvé et éle- 
vé par une tribu de gorilles dans la 
jungle africaine. Vingt-sept ans 
plus tard. George vit toujours avec 
ses compagnons, un éléphant, un 
toucan et un singe savant L’arri- 
vée d’une jeune fiBe dans une mis- 
sion d’explorateurs va changer la 
vie de George. Précédé d’un suc- 
cès colossal aux Etats-Unis, 
George de la jungle s’adresse en 
priorité au public adolescent 
Cela n’excuse pas pour autant son 
humour gras, inspiré du dessin 
animé, sa lenteur désespérante, sa 


■ FAMILLES JE VOUS HAIS 
Qui a vu Vacances à Biériot, le très 
bon court métrage réalisé par Bru- 
no Bontzolalds en 1996, reconnaî- 
tra dans Familles je vous hais l’uni- 
vers d’un cinéaste marqué par les 
ambiances et les paysages du nord 
de la France, où des garçons et des 
filles tristes, suffoquant dans la 
tiédeur claquemurée des secrets 
de famille, ne semblent rien pou- 
voir faire d’autre que s’en aller, 
loin d’ici et loin d’eux- mêmes. 
Ainsi que le suggère son titre, An- 
dré Gide n’est pas très loin de ce 
premier long métrage, dont la tra- 
jectoire implacable fait se ren- 
contrer deux jeunes gens sur une 
plage déserte, chacun partant à la 
fin vers d’autres horizons. Mais ce 
qui se passe entre ces deux points 
prend parfois l'allure d'une dé- 
monstration. 

C’est d’un côté la famille d’ex- 
trême droite dejesâca l’étudiante, 
aux discours et aux comporte- 
ments attendus, de F autre la mère 
de Thierry le barman, et sa dé- 
pression qui colle presque trop 
bien au tableau. C’est une descrip- 
tion pseudo-naturaliste, assez ma- 
niérée, de ce monde, avec ces si- 
lences et ces plans qui, semble-t-il, 
durent davantage que nécessaire, 
donnant l’impression de vouloir 
dire plus qu’ils ne peuvent en réa- 
lité donner. La tentative de dire 
l’état d’une société par le biais des 
alcôves rarruhaJes est intéressante, 
évoquant, & l’état d'esquisse, le 
récent Nettoyage à sec d’Anne 
Fontaine. Bruno Bontzolalds a vi- 
siblement les moyens d’aller plus 
loin. J. ML 

Film Jtùnçais de Bruno Bontzolalds. 
Avec Caroline Troussard. Yvan Kol- 
nik, Denis Cacheux, Olivier Bra- 
bant fl h 18.) 
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Marseille - ’ i 97 i- i 997. ia rn oc Marseille a 20 air-.." 

- 21 octobre à 17 h 30 Le Net a leccle \' f cok- sur le Ne: : 

G. Butterati, D. Deleau-Jagerschmidt. P. i,af‘tte,J. Michel, 
G. Puimatto, M. Sousse. 

-31 octobres 14 h D.Tarquin. O. Ledroit S. Arleston, 

P. Glaudel. G. Ramaïoli. J.L. Mourier, et S. Fino, scénaristes 

et dessinateurs B.D. 

Metz - 23 octobre a 17 h 30 Pascal Laine, écrivain. 


Parly 2 - 25 occobre j 14 h 30 : Agnès Obadia. réalisatrice de 
Romaine - Projection du film. 


Dijon - 30 octobre à 17 h 30 : Alexandre Jardin, écrivain. 
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CULTURE 


Youssef Chahine en habits de lumière 

Le Destin. Le cinéaste égyptien livre sa bataille 
contre les intégrismes avec une allégresse réjouissante 


Film franco-égyptien de Youssef 
Cbahine avec Lafla El ouï. Mah- 
moud Hémeida, Safia El Emary, 
Mohamed Mounlr. Khaled El 
Nabaoui. (2 h 15.) 


On ressent toujours une grande 
satisfaction lorsqu'un film à clé 
livre aussi facilement toutes les 
pièces de son puzzle, sans 
prendre nécessairement le spec- 
tateur par la main, mais en lui dé- 
signant de manière ostensible sa 
cible: l'intégrisme. Ce plaisir 
n’est rien d’autre que celui d’un 
film qui se moque de toutes les 
conventions, à commencer par 
celle de ta vraisemblance. 

L'învTjisemblable est donc de 
mise, dès la première scène du 
film. Il s'ouvre sur un bûcher, 
quelque part dans Je Languedoc, 
prépare pour l'exécution d'un sa- 
vjnt reconnu coupable d’avoir 
traduit en France l'œuvre du phi- 
losophe Averroès ; il s’achève par 
une ponctuation hallucinante et 
incroyable que n’aurait pas re- 
niée fohn Boorman au moment 
de Délivrance : un jeune messa- 
ger. Jprès avoir bravé les élé- 
ments et traversé plusieurs mil- 
liers de kilomètres, arrive de 
Cordoue en Egypte pour y faire 
parvenir des copies des livres du 
même Averroès. 

Entre ces deux pôles, le nœud 
du Destin se ioue à Cordoue, au 
MF siècle, où se retrouvent trois 
personnages: le calife Mansour 
qui règne sur {'.Andalousie, au- 
réolé de sa victoire contre (es infi- 
dèles; le philosophe Averroès, 
entouré de ses disciples ; le très 
puissant cheikh Riad à la tête de 
sa secte de * fous de dieu - mili- 
tant pour une lecture stricte et ri- 
goriste du Coran, quitte à brûler 
les livres et exécuter toute per- 
sonne qui viendrait contredire 
cette lecture - *> Ils répètent des 
mots comme un perroquet, sans 
comprendre... rien de l'inté- 


rieur... », constate, épouvanté, 
Averroès. 

Il ne faut pas aller très loin 
pour voir où nous mène ce « sur- 
péplum *, au sens où André Ba- 
zin parlait de * sur-western *. 
c'est-à-dire un western qui aurait 
honte de n’étre que lui-même et 
chercherait à justifier son exis- 
tence par un intérêt supplémen- 
taire, d’ordre sociologique ou po- 
litique. Faux film d’époque, 
péplum en trompe-l'œil, Le Des- 
tin peut être rapproché en priori- 
té de Forenheit 451. Les hommes- 
livres du roman de Bradbuiy - ré- 
fugiés dans une forêt après avoir 
appris par cœur un classique de 
la littérature que leur société a 
fait brûler - sont les descendants 
en droite ligne des disciples 
d’Averroès. Persuadé qu'un traité 
de philosophie de son maître a 
été irrémédiablement brûlé, un 
de ses étudiants se propose de le 
réécrire après l'avoir appris par 
cœur. 

Le kltsch et le dénuement du 
Destin, ses costumes hétéroclites 
et approximatifs, ses penruques 
qui apparaissent pour ce qu'elles 
sont, c’est-à-dire des postiches 
maladroitement posés sur ie 
crâne des acteurs, ses centaines 
de figurants qui ne sont en fait 
qu’une dizaine, n'ont pas d'autre 
signification, si ce n'est l’expres- 
sion d'une volonté de pointer os- 
tensiblement le présent, puisque 
c'est bien l'intégrisme, tous les 
intégrismes, et surtout l’islam in- 
tolérant, qui sont dépeints. Ce 
principe de voiler la face de l'His- 
toire et de donner une significa- 
tion métaphorique à un film en 
costumes était déjà au cœur de 
Baladin <19631, un des films de 
Chahine tourné durant sa période 
nass érienne. dont le dispositif 
ressemble beaucoup au Destin. 

Dans Saladin. chaque appari- 
tion du souverain faisait penser à 
une apparition du président 
égyptien; la ressemblance du 


personnage était frappante : 
même front haut, même regard, 
même profil. Tout chevalier croi- 
sé s'aventurant sur l’écran pou- 
vait représenter un juif, à 
l’époque où le voisin israélien 
était considéré comme un enva- 
hisseur qu'a fallait déloger, ou un 
Français, réminiscence de la colo- 
nisation. 

On chante « off » 
et on danse bien, 
avec un aplomb 
et une insolence 
qui semblent venus 
de nulle part, 
arrivant 
dans le corps 
du film 

comme un monolithe 
tombé du ciel 


La scène où, après la bataille de 
Ramleh, Saladin contemple de- 
puis la montagne la plaine côtière 
palestinienne, était une allusion 
directe à la * Palestine occupée *. 
Durant le film, les mots de • croi- 
sés * et de * croisade * reve- 
naient plusieurs fois, de manière 
anachronique, puisque ces ex- 
pressions sont évidemment anté- 
rieures au Moyen Age musulman. 

Mélange des genres, contusion 
entre le passé et le présent, fami- 
liarité étonnante avec une 
période de l'histoire très an- 
cienne, sont le cocktail commun 
de Saladin et du Destin. Le plus 
étonnant reste que cet assem- 
blage hétérogène puisse être à ce 


point réussi. Si l’on y regarde 
bien, le film de Chahine fait son- 
ger à un western - l’enlèvement à 
cheval du fils du calife devant son 
fort par les disciples d’Averroès 
est un pur moment westemien - ; 
un film d’espionnage, avec ses in- 
formations chuchotées et ses in- 
trigues de palais ; un film gore 
aussi : la scène de potache où des 
soldats intégristes plantent un 
poignard dans la gorge d’un 
chanteur avant que le fils du ca- 
life ne le retire est anthologique. 

Mais Le Destin est aussi, et sur- 
tout, une comédie musicale. On y 
chante « off » et on y danse bien, 
avec un aplomb et une insolence 
qui semblent venus de nulle part, 
arrivant dans le corps du film 
comme un monolithe tombé du 
ciel. * Tu as bâti ton enfer sur 
Terre », répondent les quelques 
femmes du groupe d’Averroès au 
fils du calife, choqué de voir des 
femmes se déhancher et exprimer 
leur joie dans une exaltation qui 
n’a rien de coranique. 

Le paradis de Youssef Chahine 
serait plutôt hollywoodien (c’est 
après tout là qu'il a fait ses dé- 
buts), et l’on y verrait bien se pro- 
filer en palimpseste le Brigadoon 
de MinellL 11 résiderait dans cette 
façon naïve, presque surannée, 
d'inscrire les décors et les person- 
nages dans le même monde, 
comme s'ils pesaient du même 
poids et s’illuminaient mutuelle- 
ment. Ce qui pourrait passer pour 
une forme avancée de mièvrerie 
n’est rien d'autre qu'une poussée 
brutale de jeunesse chez ce ci- 
néaste de soixante-huit ans tou- 
jours adolescent. Chanter, dan- 
ser, faire bouger la caméra, créer 
le mouvement autour de soi, sont 
pour Youssef Chahine les meil- 
leurs moyens de faire toute sa 
place à la lumière et de renvoyer 
l'intégrisme à la sienne: l'obs- 
curité. 

Samuel Blumenfeld 


SORTIR 


Histoires) de France 
Une « saga en pointillés » de la 
France de l’après -deuxième guerre 
mondiale jusqu’à nos jours, 
cosignée par Michel Deutsch et 
Georges Lavaudant Cette pièce 
évoque la période qui s’étend de 
Faprès-guerre jusqu'à nos jours et 
fait apparaître quelques figures de 
ce demi-siècle : de GanDe, Staline, 
Marshall, mais aussi Sartre, 
Beauvoir et Mitterrand. Douze 
comédiens, dont sept font partie 
de la troupe de l’Odéon, en sont 
les interprètes. 

Odéon Théâtre de l’Europe, place 
de l'Odéon, Paris 6». AF Odéon, 

RER Luxembourg. 20 heures, mardi 
au samedi : 15 heures dimanche. 

TéL : 01-44-41-36-36. 30 F à 170 F. 
Lê Quan tiflnh 

Percussionniste, inventeur de sons 
aussi bien acoustiques 
qu 'électroniques, Lé Quan Ninb 
est aux Instants chavirés. Le 15 
avec Martine Altenbuiger 
(violoncelle) et Carole Rieussec 
(dispositif électroacoustique) ; le 
16 en solo puis avec Pascal Battus 
et Kamal Hamadache, deux 
bidouflleurs inventifs ; le 17 en 
solo avant le duo Urs Leimgruber 
et Fritz Hauser, l’un des projets 


européens de rencontre entre le 
saxophone er Ja batterie les plus 

passionnants. . . 

(«L Instants enanres, 7, 


Gérard Berüner 
Le succès fulgurant de Louise, au 
début des années Sû <un million et 
demi de disques vendus), n’avait 
pas débouché sur une 
consécration durable. Son nouvel 
album, Heureux ~ (« Une 
musique »), produit par Catherine 
Lara, sera-t-il le sésame d’une 
gloire moins éphémère, pour ce 
chanteur sentimental qui possède 
entre autres atouts un joli timbre 


de voix. 

Sentier des Halles. 50, rue 
d'Aboukir, Paris 2 e . Af Sentier. 

20 heures, jusqu’au 1$ octobre. 
Tel. : 01-42-36-37-27. 60 F et 80 F. 



Les Frères Guissé, Jsmael Lô 
Un concert avec les Frères Guissé, 
de jeunes pousses sénégalaises 
dont on parle avec raison de plus 
en plus, puis lsmael Lô, de retour 
de la Réunion, où Q a galvanisé le 
public du festival Kabaré union. 
Salle du Vigean, rue Serge-Maile t 
33320 Evsines. 21 heures, le 16. TA : 
05-56-28-57-14. 80 F et 100 F. 


Publicité- 



GUIDE 


Le feu sacré d'un humaniste rageur 


[OSEPH fut, dans la Bible, un fils trop long- 
temps et trop intensément attendu pour ne 
pas vivre un destin exceptionnel. Trahi puis 
vendu par ses frères en Egypte, il y prospérera 
en interprétant les rêves de la cour pharao- 
nique, avant de rentrer en 
fils prodigue au bercail. 
L’onomastique est sans 
doute une science très in- 
certaine pour évoquer la 
carrière d’un cinéaste, 
mais force est de constater 
une certaine parenté de 
destin entre le Joseph bi- 
blique et son homonyme Youssef Chahine, 
«* fo * pour les Lotîmes, lequel ne lui a sûre- 
ment pas par hasard consacré un de ses films 
{L'Emigré, 1994). Né en 1926 à Alexandrie, 
Chahine. tout comme son illustre prédéces- 
seur, a connu la malveillance et l’exil, s’est il- 
lustré dans cette science des rêves qu’on 
nomme le cinéma, avant de rentrer chez lui, 
voici quelques mois, auréolé d’un Prix spécial 
pour l’ensemble de son œuvre décerné par le 
Festival de Cannes. 

On n’avait heureusement pas attendu cet 
événement pour savoir que Youssef Chahine 
est un très grand cinéaste: la reconnaissance 
internationale est venue au début des an- 


nées 70. Ce fou de Hollywood et de cinéma 
populaire égyptien a fomenté en un demi- 
siècle de carrière et trente-trois longs mé- 
trages une œuvre brassant en un torrent de 
sensualité et de kitsch. de féerie et de tragé- 
die. d’authenticité et de parodie, les genres les 
plus divers, du mélo oriental au film politique, 
en passant par l'essai intimiste et la fresque 
historique. 

Commencé en 1950 avec Papa Amine, le 
parcours comprend quelques cimes : Gare cen- 
trale (1958), éclatante synthèse de néoréalisme 
et de baroque égyptien; La Terre (1969). li- 
belle exalté et lyrique dénonçant l’exploitation 
des paysans; la trilogie autobiographique 
composée par Alexandrie pourquoi (1979), La 
Mémoire (1982) et Alexandrie encore et toujours 
(1990), où le cœur défaillant du cinéaste, de- 
venu personnage à part entière, bat en vingt- 
quatre coups par seconde la chamade de la 
vie, de la mort et du cinéma. 

UN INCONTRÔLABLE 

A l'image de cette jouissance qu'il met en 
scène avec une souveraine liberté, Chahine est 
un cinéaste intolérable aux tenants des acadé- 
mismes et des orthodoxies. Les choses ne 
vont pas en s’arrangeant depuis qu'il a pris 
pour cible l’intégrisme. L’Emigré lui a valu ré- 


cemment un procès intenté par la plus hante 
autorité de l’islam sunnite, al-Azhar, au terme 
duquel le film a été temporairement interdit 
par la justice égyptienne. Et que trouve de 
mieux à faire ce diable d’homme? U en ra- 
joute une bonne rasade avec Le Destin, en 
chantant et en dansant de surcroît S’il fallait 
désigner par une formule l’esthétique, et donc 
la vision du monde, de cet incontrôlable, on 
opterait volontiers pour T impureté stylistique 
et la perpétuelle mise en jeu de soi-mème. 
D'où cette propension à convoquer des héros 
hétérodoxes, en butte à l’exclusion et à l’hos- 
tüité, qui sont autant de doubles, historiques 
ou fictionnels. 

Comme tous les grands artistes, Chahine n’a 
jamais cessé de se raconter, et de jeter dans le 
creuset de ses films son goût du romanesque 
et son humanisme rageur. Qu'on se souvienne 
du personnage qu’il incarne dans Gare cen- 
trale, Kenaoui le boiteux contrefait amoureux 
jusqu’à la folie de Hanouraa, beauté incen- 
diaire qui lui préfère l’ApoUon syndicaliste du 
quartier. Tel Kenaoui pour Hanouma, Chahine 
brûle pour le cinéma, à cette différence près 
qu’Q Fa conquis de longue date et que leur 
étreinte fait toujours des étincelles. 

Jacques Mandelbaum 



PORTRAIT 


Ibn Rushd, cadi de Cordoue 


IA FIGURE du philosophe Ibn 
Rushd (1126-1198) - Averroès pour 
les dictionnaires européens - avait 
tout pour séduire Youssef Chahine, 
qui. après l'interdiction de son film 
L ‘Emigre, a eu à cœur de rappeler 
d’autres censures et d’autres 
combats contre l’intolérance, d’an- 
tiques débats sur l’emprise des 
sectes. Le développement culturel 
d'At-Andalus, où une faible mino- 
rité musulmane, au pouvoir depuis 
la réalisation de la conquête de la 


Tout 
le § 
cinéma 
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péninsule Ibérique au début du 
VIII e siècle, sait s’imposer aux Mu- 
wallads (autochtones convertis) 
comme aux Mozarabes (restés 
chrétiens), aux Importantes 
communautés juives comme aux 
esclaves venus d’Orlent au terme 
d’un trafic soutenu, est à l'image 
de cette mosaïque humaine bigar- 
rée et féconde. 

D’une autorité sans faiblesse, les 
califes de Cordoue s’entourent dès 
les X e - XI* siècles de savants et 
d’artistes, et accueillent le savoir 
scientifique et philosophique le 
plus syncrétique du temps, grâce à 
une politique de traduction sans 
exemple, qui fait de l'arabe la 
langue de transmission des savoirs 
de l’Antiquité - et pas seulement 
européenne. 

Un âge d’or vite compromis par 
les sempiternelles querelles de suc- 
cession qui suscitent bientôt 
troubles et guerres civiles, ère des 
reyes de taifas (rois des clans), et 
ruinent une harmonie improbable. 
Petit-fils et fils de cadis (magistrats 
dont la triple compétence civile, ju- 
diciaire et religieuse assoit Fauto- 
rité). Ibn Rushd sera lui-même cadi 


de SévOle, puis de Cordoue (1171) 
grâce à la protection des califes al- 
tnohades. Mais c’est à ses connais- 
sances prodigieuses (sciences, as- 
tronomie et médecine, philosophie 
et études coraniques), servies par 
une mémoire exceptionnelle, qu’il 
doit ces faveurs enviées - l’homme 
qui commenta l’œuvre d’Aristote à 
la demande du sultan de Marra- 
kech devient premier médecin de 
la Cour en 1182. 

RETOUR Bl GRÂCE 

Sa soudaine disgrâce en 1195 
tient avant tout au contexte poli- 
tique du moment : le nouveau ca- 
life Ya’qCib aJ-Mansûr. face à la me- 
nace d’une reprise de 
l’affrontement avec les chrétiens, 
fit des concessions au parti des ju- 
ristes qui exerçaient, au nom d’un 
légalisme rigide et d’une théologie 
« üttéralïste », une forte influence 
sur le peuple. L’anathème jeté sur 
les doctrines d’Averroès, Texfl qui 
le frappe et l’envoie à Lucena, anti- 
que cité juive d’AJ-Andalus, les bû- 
chers qu’on allume pour consumer 
ses œuvres, disent la fragilité de 
l'exceptionnelle situation dont bé- 


néficia le philosophe. La victoire 
sur les chrétiens permet un rapide 
retour en grâce. Cest à Marrakech 
quTbn Rushd meurt en 1198, avant 
que sa dépouille mortelle ne soit 
de retour à Cordoue. 

C’est la violente charge contre 
les théologiens, qu’il accusa de rui- 
ner l’exégèse littéraire sans lui 
substituer la certitude de la 
science, qui valut à sa mémoire 
une sulfureuse réputation d’irréli- 
gion, parfois caricaturée en 
athéisme. Désignant les docteurs 
de l’islam comme responsables de 
tous les maux du temps (le secta- 
risme, l’intolérance et le fanatisme 
qui provoquent les exclusions 
comme les guerres), Ibn Rushd sé- 
duit son quasi-homonyme Salman 
Rushdie - « N’est- il pas temps de 
relever la bannière d’fbn Rushd pour 
la porter en avant?»-, qui récuse 
juste son élitisme, historiquement 
daté - « N'est-il pas temps de dire 
que, de nos jours, de telles idées 
conviennent à tout le monde, au 
mendiant aussi bien qu'au 
prince ? » 

Philippe-Jean Catmchü 



Le Destin 

de Youssef Chahine (France-Egypte. 
2 h 15), avec Laila Boui, Mahmoud Hé- 
meida, Safia el-Emary, Mohamed Mou- 
nir, Khaled el-Nabaoui. 

Familles, je vous hais 
de Bruno Bontzolakls (France, 1 h 18). 
avec Caroline Ifrxjsselard, Yvan Kolnik. 
Denis Cache ux, Olivier Brabant, Marie 
BoiteL Nadine Pouilly. 

George de la jungle 
de Sam Weisman (Etats-Unis. 1 h 32), 
avec Brendan Fraser, Leslie Mann, Tho- 
mas Haden Churth, Richard Roundtree, 
Greg Crutwell, Abraham Benrubi 
Le Pari 

de Didier Bourdon et Bernard Campan 
(France, 1 h 40), avec Didier Bourdon, 
Bernard Campan, Isabelle Ferron. babel 
Otero, Hélène Surgère, Roger Ibanez. 
Ken ne va plus 

de Claude Chabrol (France; 1 h 45). avec 
Isabelle Huppert Michel Serrauh. Fran- 
çois Ouzet Jean-François Balmec Jackie 
Berroyer, Jean BenguiguL 
Rosetend 

de James luory {Etats-Unis, 1 h 43). avec 
Teresa Wright, Lou Jacob i, Christopher 
Walken, Helen Gallagher, Géraldine 
Chaplin. 


TROUVER SON FILM 


Tous tes films Paris et régions sur le Mi- 
nitel. 3615-LEMOSDE ou tél. : 08-36-68- 
03-78 (2,23 Ffrnn) 


VERNISSAGES 


Les Ibères 

Grand Palais, avenue du Général Eisen- 
howee Paris &■ M* Champs-EtysèesOe- 
menceau. Tél. : 07-44-13-17-17. De 
10 heures é 20 heures ; mercredi Jusqu'à 
22 heures. Fermé mardi Du 15 octobre 
au S janvier. 45 F. 

L'Inde, quand tes dieux 
se donnent en spedade 
Centre culturel de Boulogne-Billan- 
court 22. rue de la Belle-Feuille, 92 Bou- 
logne-Billancourt VSL : 01-55-18-45-65. 
De 9 heures à 21 heures. Fermé di- 
manche. Du 15 octobre au 31 janvier. 
Entrée libre. 

Modes et jardins 

Musée de fa Mode et du Costume, Palais 
Gainera, 10. avenue Pterre-l m -de-Serbie. 
Paris 76». /VPJéna. Tél.: 01-47-20-85-23. 
De 10 heures à 17 h 40. Fermé lundi. Du 
15 octobre au 26 avril. 45 F. 

faiuai^ii^iwUaüai 

Le Kiosque Théâtre: les places du jour 
vendues à moitié prix (+16 F de commis- 
sion par place). Place de la Madeleine et 
Parvis de la gare Montparnasse. De 

12 h 30 à 20 heures, du mardi au same- 
di ; de 12 h 30 à 16 heures, 1e dimanche. 
Dans la compagnie des hommes 
d’Edward Bond, mise en scène d'Alain 
Franqon, avec Jean-Luc Rideau, Jacques 
Bonnaffé. Carlo Brandt Jean-Paul Rous- 
sillon. 

Théâtre national de la Colline, 15. rue 
Malte-Brun, Paris 2f>. W Gambetta. A 

13 h 30, le 14. Tél. : 01-44-62-52-52. 110 F 
à 160F. 


Carte Blanche 
à Daniel Toscan du Plamier 
Neuf films ont retenu l'attention du pré- 
sident d'Unifrance, parmi lesquels : 
Voyage en Italie (1954) de Robert© Ros- 
sellini, Ma nuit chez Maud (1969) d’Eric 
Rohmec Sauve qui peut (a vie 0979) de 
Jean-Luc Godard, Don Giovanni (1979) 
de Joseph Losey, Fanrty et Alexandre 
(1982) dOngmar Bergman— 

L'Arlequin 76, rue de Rennes. Paris ô*. 
M* Saint-Suipke. Du 15 au 21 octobre. 
TéL : 01-4544-28-80. 35 F et 45 F. 

Festival du Fibii Ecossais 
Un hommage à la nouvelle génération 
de réalisateurs et de comédiens écossais. 
Les films seront présentés pour la plu- 
part en leur présence. 

Cinéma êtes 'Cinéastes. 7, avenue de Or- 
chy, paris 17 ». Face de Qkhy. Du 15 
au 21 octobre. KL : 01-5342-^20 40 F. 
Yuri Buenaventua 

Le satsero colombien Yuri Buena ventura 
invite le jeune rappeur de Mantes- la- 
Jotie Faudel à un duo original pour ses 
deux concerts à Paris. 

La Ggate, 120, boulevard Rochechouart 
Paris IIP. M° Pigalle. 19 heures, les 15 et 
16 m : 0142-31-31-31. 148F. 

Alfred Brende! (piano) 

Œuvres de Liszt, Bison!, Schumann et 
Haydn. 

Salle Pteyel, 252, rue du Faubourg-Samt- 
Honorè, Paris 8». M* Ternes 20 h 30, le 
15 Tél. : 014561-53-00 130 F à 400 F. 
Orchestre phMhannoniqw 
de Saint-Pétersbourg 
chostakovtah : Symphonie rr> 7 « Lenin- 
grad ». Youri Simonov (direction). 
Théâtre des Champs-Elysées 15 avenue 
Montaigne, Paris 8». M 1 Alma-Marceau. 
20 h 30, le 15. Kl. : 014952-5060. 50 F à 
450 F. 

Michel Dajberto (piano) 

Œuvres de Schubert. 

Salle Gaveau, 45, rue La Boétie, Paris ». 
t/P MimmesnH. 20 h 30, le 15 TéL: 01 - 
49-53-05-07. 75 F à 240 F. 
OP8 > ZezeMago 

Les Etoiles 61, rue du Chftaau-tTEan Pa- 
ris 10>. M° Chàteau-dEau. 19 heures le 
15. TèL : 0147-7040-56. 


RÉSERVATIONS 


Meaave for measure 
de William Shakespeare, mise en soëne 
de Stéphane Braunschweig (Festival 
cf Automne). 

Théâtre des Amandiers, 7, avenue Pabto- 
Pkasso, 92 Nanterre. Du 4 au 16 no- 
vembre. Tél. : 0146-14-7040. 80 F à 
140 E 
Ecfipse 

par le théâtre équestre Zingaro, concep- 
tion et mise en scène de Bartabas. Fort 
(fAuberviUiers 176, avenue Jean-Jaurès, 
93 Auben/Hhers A partir du 4 novembre. 
TéL : 0149-87-S9-59. 130 F et 220 F. 


DERNIERS J OpRS 


26 octobre: 
César 


12 heures à 19 heures; same 
’fanche de 10 heures à ISheun 
jusqu’à 21 h 30. Fermé lundi. 3 & 
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L'émotion au service de la légalisation du cannabis 

Lé quotidien britannique « The Independent » et son édition dominicale « The Independent on Sunday » 
lancent une vaste campagne pour la dépénalisation de la marijuana 


EN VUE 


LE GOUVERNEMENT britan- 
nique a annoncé, mardi 14 octobre, 
la nomination d’un « tsar de la lutte 
- antidrogue », Keith HeliaweD, Chief 
Constable (chef de la police) du 
West Yorkshïre. Q sera assisté du di- 
recteur de l'organisme chargé de la 
ré h abil it ation des détenus drogués. 
La tâche de ce coordinateur de la 
lotte antistupéfiants sera, selon Tb- 
ny Blair, « de réduire l'usage de ta 
drogue, surtout chez les jeunes». 
M. Heflawell est fermement opposé 
à la dépénalisation de la drague, y 
compris, du cannabis (ou marijua- 
na). 

Cette nomination intervient alors 
que The Independent et son édition 
dominicale, The Independent on 
Sunday, ont lancé une vaste cam- 
pagne pour la dépénalisation du 
cannabis. L’ancien rédacteur en 
chef du quotidien, Andréas Whit- 
tam Smith, vient d’enfoncer le don. 
Se référant à l'exemple néerlandais, 
il a proposé que « ta légalisation de 
la fourniture et de la consommation 
de cannabis ne soit pas considérée 
comme un “big bang ’. Plutôt que de 
débattre sans fin sur les grands pro- 
blèmes sans parvenir à les résoudre, 
il serait préférable de procéder par 
des initiatives limitées, d’en mesurer 
le résultat, d'être prêts à faire marche 
arrière si les conséquences sont néga- 
tives; et, sinon, de continuer à aller 
de ravant Cela prendra peut-être 
cinq ans. (...) Mais l’orientation 
compte plus que ta rapidité ». 

Rosie Boycott, rédactrice en chef 
de Y Independent on Sunday, a été 
phis loin dans un style plus émo- 
tionnel «fai roulé mon premier 
joint un jour de juin 1968 à.Hyde 


SUR LA TOILE 
SURFER 

AU TIBET . ... . 

M Selon l’agence Chine nouvelle, 
une équipe travaUlant pour là 
régjqri" autonome E dû -fïbeTest 
parvenue à transcrire récriture 
tibétaine en code informa- 
tique compatible avec la norme 
internationale Unicode. Des tex- 
tes en tibétain vont ainsi pou- 
voir circuler sur Internet. - 
(AFP.) ' 

EN DIRECT 

DU SÉNAT AMÉRICAIN 

■ Les audiences de la commis- 
sion du Sénat enquêtant sur de 
possibles fraudes dans le finan- 
cement de la campagne électo- 
rale du président Clinton, en 
1996, seront retransmises en di- 
rect sur Internet à partir du 
18 octobre, sur le site C-SPAN 
Online. 

http : f/98 217109 100/campfin. 
htm 

BATAILLE 
A ORIGANS 

■ Dans le cadre de sa célébra- 
tion du centenaire de la nais- 
sance de Georges Bataille, la 
ville d’Orléans a ouvert un site 
Internet consacré à l’événement. 
www. argyro.fr/Bataille-Leiris 


Park, désespérément désireuse de de- 
venir adulte. Cela ne m'a pas 
changé, mais m’a tranfformé- litté- 
ralement- en une délinquante. » 

IBS DANGERS DE L’ALCOOL 

Depuis, elle a cessé de fumer 
mais poursuit son combat: «J7 nÿ 
a aucune preuve matérielle que fu- 
mer du cannabis pousse vers des 
dragues dures. U est ironique que 
l’une des plus dangereuses drogues, 
responsable de bien plus de crimes; 
d’heures de 'travail perdues, de fa- 
milles brisées, de violence, d’im- 
menses chagrins, soit en vente libre 


DANS LA PRESSE 

LA REPUBBUCA 

EzioMouro 

■ La résolution de la crise (ita- 
lienne) ne signifie pas que tout est 
comme avant Dans le parcours 
d'un gouvernement qui nous 
avait amenés an seuil de l’Europe, 
avec une forte action d’assainisse- 
ment économique et une forte 
image de stabilité politique et 
programmatique, la crise et la dé- 
mission du chef de f exécutif ap- 
paraissent comme une blessure 
qui jette une ombre d’incertitude 
sur le maintien et la cohérence de 
la ligne générale dû cabinet De la 
part du parti de la Refondation, ce 
nouveau coup brutal porté à l’Eu- 
rope et à l’Occident apparaît en 
outre comme la confirmation 
d’une évidence : en Italie le 
communisme n’est pas mort, et 
en conséquence, à L’aune des cri- 
tères de Maastricht, l’anomalie 


INDEP^pENTg 
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;Huge malority want 
} cannabis legaHsed 


dans tous les supermarchés et bou- 
tiques de quartier. Si l'alcool est un 
tigre, le cannabis n’est qu'une souris. 
En tant qu'alcoolique guérie, fai vé- 
cu la terrible expérience de la ban- 


que constitue notre pays demeure 
comme un opprobre éternel. A 
bien les considérer, ces deux 
conséquences de la crise sont né- 
gatives pour le pays et sa crédibi- 
lité, mais sont parfaites, positives, 
vitales même pour Bertinotti. La 
pérennité d’une gauche qu’on ne 
puisse réduire à ce que la Refon- 
dation définit comme une « ho- 
mologation réformiste» a été pen- 
dant toute la crise l’objectif 
majeur de la « Refondation ». 

THE NEW YORK TIMES 
■ Le prix Nobel de la paix décerné 
à la Campagne internationale 
pour l’interdiction des mines ter- 
restres (—) arrive opportunément 
au terme de quelques années pen- 
dant lesquelles cette cause a ob- 
tenu un large soutien. (~) Cepen- 
dant . l’Amérique reste 
récalcitrante, la Maison-Blanche, 
se pliant aux arguments du Penta- 
gone selon lesquels les mines sont 


teille. Tout le monde a connu quel- 
qu'un dont la vie - ou lafamiBe - a 
été détruite par ralcool, l’héroïne ou 
ta cocaïne, mais surtout par l'alcool. 
Alors que ce dernier est actif, le can- 
nabis est passif. Personne n'a jamais 
été défiguré par un joint La plupart 
de mes connaissances ont fumé un 
joint à un moment de leur vie. Usant 
un emploi, élèvent une famille, di- 
rigent des grasses sociétés, gou- 
vernent notre pays. Pourtant trente 
ans après ma balade ù Hyde Park, le 
cannabis est toujours officiellement 
considéré comme une drogue dange- 
reuse. fen suis aussi soufflée qu’en 


nécessaires pour protéger les sol- 
dats américains en Corée, a fait 
savoir que l’opposition de Bill 
Clinton au traité était « solide 
comme le roc ». Des décennies 
après la fin d’une guerre, les 
mines terrestres continuent à 
tuer. Elles sont l’arme de choix 
des pays pauvres, ne présentant 
aucun avantage pour les forces 
armées sophistiquées des Etats- 
Unis. Les mines terrestres de pro- 
duction américaine ont été la 
principale cause de pertes améri- 
caines au Vietnam. Une interdic- 
tion des mines terrestres a été ap- 
prouvée par beaucoup de 
généraux à la retraite et par 
soixante sénateurs américains, et 
parmi eux tous les membres du 
Sénat qui ont participé à des 
combats au Vietnam. M. Clinton 
devrait changer d'avis et signer le 
traité en décembre. II épargnera 
des vies, y compris celles de sol- 
dats américains. 


voyant les Roüing Sternes - dont l’âge 
total dépasse facilement 200 ans - 
prenant du bon temps à Chicago 
comme si le temps n'avait pas pas- 
sé!», a-t-elle raconté dans The In- 
dependent on Sunday. 

le débat est donc rouvert à la 
grande satisfaction des défenseurs 
du cannabis, à gauche comme au 
sein d’une certaine droite ultralibé- 
rale. Elle ne peut que déplaire à un 
Tbny Blair qui entend lutter sans 
faiblesse contre « le crime et ses 
causes». 

Patrice De Beer 


NEWSWEEK 

■ Une idée reçue à Washington 
veut que toute administration 
américaine qui pousse trop fer- 
mement Israël à faire la paix en 
paiera le prix en s'aliénant le vote 
juif. □ serait peut-être temps de 
changer d'avis. Un sondage 
commandé par le Israël Policy Fo- 
rum, un institut de recherche juif 
libéra], indique que 84% des juifs 
américains interrogés estiment 
que Washington devrait exercer 
une pression accrue sur le premier 
ministre israélien Benyamin Néta- 
nyahou pour faire en sorte que le 
processus de paix continue. (_) 
Cela signifie-t-il que les Etats- 
Unis vont se mettre à mettre la 
pression sur Israël ? Sans doute 
pas. Mais au moins l'administra- 
tion sait-elle que, si elle choisis- 
sait de le faire, elle pourrait adop- 
ter une attitude plus ferme avec 
Israël sans se mettre à dos une im- 
portante partie de l’électorat. 


www.wralive.com/fashion 

Les photographies des collections de prêt-à-porter du printemps-été 1998 sont déjà sur le Web 


LE WEBMAGAZINE Fashion 
Üve, conçu et réalisé à Paris par une 
équipe internationale, vit, depuis 
mardi 14 octobre, au rythme des 
collections parisiennes de prêt-à- 
porter. Pendant .dix jours, les inter- 
nautes vont pouvoir découvrir 
chaque malin les modèles dévoilés 
tors des défilés de la veffle, grâce no- 
tamment à des photographies de 
l’agence Java. Sur quatre-vingts 
«shows », vingt-cinq ont été sélec- 
tionnés par F équipe éditoriale de 
Fashiou Uve. Priorité est donnée 
aux nouveaux talents : ainsi, pour le 
premier jour; Isabel Marant, Dirk 
Biktembergs et Eric Bergère. Seuls 
sept modèles sont présentés pour 
chaque créateur, une contrainte im- 
posée par la Fédération française de 
ta haute couture et du prêt-à-porter, 
qui craint Fexptoitation abusive des 
photographies et la copie des mo- 
dèles par des fabricants-pirates. 
Seule exception : Yves Saint 
Laurent, qui estime qu’être imité, 
est une preuve de succès a décidé 
d’y montrer l'ensemble de ses col- 
lections. 

Porte-drapeau discipliné de la 
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création fiançasse, Fashion Lire n’a 
jamais transgressé les régies offi- 
cielles. □ tient à se démarqua- des 
sites francs-tireurs comme First 
View, installé à New York, qui n’hé- 
site pas à proposer sur le Web Tinté- 
grafité des collections de toutes les 


grandes capitales de la mode, soit 
près de 17 000 photographies en un 
an, moyennant un abonnement de 
lOOOdoBars par an (environ 
6 000 francs). 

La fédération française a d’ailleurs 
intenté un procès à First View, pour 


encouragement à la contrefaçon. 

Fashion Lire, qui jusqu’à présent 
n’existait qu’en anglais, inaugure 
pour cette saison des versions en 
français et en japonais, pour renfor- 
cer son audience hors des pays an- 
glo-saxons, jusque-là largement ma- 
joritaires. 

Si les modèles présentés sont peu 
nombreux, la force de Fashion Lire 
réside dans F accompagnement ré- 
dactionnel En outre, une rubrique 
« Backstage » invite l’internaute 
dans les confisses des défilés pour 
suivre la vie quotidienne d’un top- 
modèle. A l’issue des collections, des 
«pages de synthèse » présenteront 
les détails et accessoires les plus 
marquants de la saison. Tbus les re- 
portages resteront affichés sur le 
sfte, afin de constituer une base 
d’archives consultable à volonté. 
Enfin, pour profiter de Fafftax de vi- 
siteurs en période de collection, Fas- ' 
iûon Uve va ouvrir prochainement 
sa cyberboutique, destinée à diffu- 
ser des jeunes marques qui n’ont 
pas encore d’aura internationale. 

Anne-Laure Quilleriet 


■ La préparation des conserves, 
activité traditionnelle des 
Bulgares à l'automne, prend des 
proportions démesurées en 
prévision d’un hiver qui, à cause 
de la crise économique, s'annonce 
très rude. Les citadins des grandes 
villes stockent tout ce qu’il 
peuvent, faisant bouillir viandes, 
fruits et légumes sur des réchauds 
de fortune à la porte des 
immeubles. L’an dernier, les 
Bulgares avaient engrangé 

400 mfflïons de bocaux et de pots 
de yaourt 

■ La reine Elizabeth se recueillait 
en silence, mardi 14 octobre, 
devant le mémorial de Jaüianwala 
Bagh à Amritsar, en Inde, où, le 
13 avril 1919, l’année britannique 
a tiré sur la foule, quand le duc 
d'Edimbourg, qui s'attardait sur 
l'inscription : « Ce lieu est abreuvé 
du sang de deux mille martyrs », 
n’a pu retenir sa perplexité. 

« Deux mille ? Cest faux. Je le tiens 
du fils de Dyer avec lequel j'ai servi 
dans ta marine », a assuré le 
prince Philip. La tuerie a bien été 
ordonnée par le général Reginald 
Dyer. 

■ Vladimir Medvedev, 44 ans, et 
son fils Maxim, 14 ans, des Russes 
qui avaient survécu sur leur 
voilier endommagé dans l’océan 
Indien, sans nourriture, 
recueillant de l’eau de pluie, une 
antenne de radio leur servant de 
harpon, ont touché terre le 

9 octobre, affamés, halhietaés, 
après six mois de dérive, sur lHe 
idyllique de Phuket en Thaïlande. 
C’était le jour du festival 
végétarien taoïste où « le paradis 
des touristes » est assailli par des 
centaines de dévots grands 
jeûneurs qui défilent sous les yeux 
horrifiés des ïlieris en se mntüant 
et se perçant les chairs à F aide de 
rasoirs, de sabres, voire de 
parapluies ou d'antennes. 

■ Des policiers du 

4* arrondissement de Paris ont pu 
assister, mardi 14 octobre, assis à 
leur bureau, au spectacle d’un 
exhibitionniste qui, dans la rue, 
sans se douter de rien, mettait au 
point son numéro devant les 
glaces sans tain de leur 
commissariat Peu après, le 
septuagénaire, suivi discrètement, 
a été interpellé en pleine 
représentation devant deux 
jeunes femmes qui ont déposé 
plainte. 

■ A Tautomne les Américains 
accourent pour contempler les 
splendeurs de leurs forêts, le sacre . 
flamboyant de la nature. Mais 
pour Peter Davies de l'université 
de CorneD, non loin de New York, 
qui a voulu transposer leurs 
couleurs en sons, le triomphe des 
frondaisons n'est qu'un long 
gémissement Quand l’été est trop 
sec, l’automne trop humide - c’est 
le cas cette année -, les arbres 
signalent leur détresse en prenant 
des teintes criardes, de l’orange 
violent au rouge sang. Le 
chercheur, qui écoute le feuillage 
de hêtres et des chênes de la 
Nouvelle- Angleterre, trouve ces 
cris de couleurs insoutenables. 

Christian Colombani 
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Abonnez-vous au 311 onde 
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ENVIE DE FUIR Mais fl n'y a 
pas dlssue. Nous sommes cernés. 
La fin de notre espèce est pro- 
grammée. Le compte à rebours a 
commencé. Cela ressemble à un 
cauchemar. A une mauvaise série 
de science-fiction. Au vu de la sur- 
population ambiante, cela semble 
incroyable. Et pourtant c'est vrai : 
l’humanité va disparaître. EQe va 
disparaître faute d’humains. Et 
tout le monde s’en fout. Sans 
« Odyssée », la vaillante chaîne 
documentaire du bouquet TPS, 
qui rediffuse eu boude, cette se- 
maine, le magazine britannique 
qui vient de révéler les dégâts sous 
un titre anodin passé inaperçu lors 
de sa programmation sur France 3 , 
mardi 7 octobre à 23 h 35 (a La fé- 
condité en question »), nous n’au- 
rions jamais su nous-mêmes la 


au microscope. Comparez ces 
deux gouttes de sperme. Comptez 
les spermatozoïdes qui s'agitent à 
l'écran dans ce sperme d’un 
. homme de quarante ans : ü y en a 
une cinquantaine. Voyez combien 
s’agitent encore dans ce sperme 
d’un homme de vingt ans : à peine 
une dizainfi- TH est le constat éta- 
bli par la communauté scienti- 
fique: le corps du mâle humain 
produit de moins en moins de se- 
mence, et la qualité de ceBe-a ne 
cesse de diminua: Personne ne 
sait exactement comment enrayer 
ce phénomène, mais, sll continue, 
dans quelques générations, l'es- 
pèce humaine disparaîtra de nos 
contrées parce que, devenue infer- 
tile, elle ne se reproduira pins. 

Envie de citer en première page 
ce que disent, effarés, les cher- 


pendant cinquante ans, en perma- 
nence, un gaz affectant le gstème 
nerveux. Dans quel état serions- 
nous ? Eh bien! nous Tenons fait: 
nous avons lâché à travers le monde 
des destructeurs qui ravagent notre 
système endocrinien. Nous devrions 
hurler dans les rues. » Car, en véri- 
té, Cest tout le système reproduc- 
teur de Fêtre humain qui dégénère 
m devenant hermaphrodite. 

Fuir au désert Loin des hor- 
mones malignes qui nous tuent en 
douceur. A l’abri, surtout, des œs- 
trogènes synthétiques, ces glou- 
tons d’hormones mâles qui 
entrent dans la composition -de 
tous les produits chimiques. 
«Nous vivons dons un océan d’aes - 
trogènes.» Ds sont partout: dans 
les sols, à cause des engrais ; dans 
les eaux, à cause des détergents; 
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FILMS DE LA SOIRÉE 


RADIO-TÉLÉVISION 

— i MERCRED1 15 OCTOBRE ■ — 

NOTRE CHOIX 


PROGRAMMES 


19.00 The B Ig Street ■ 

D'Irving Reb (Etats-Unis. 1942. N-, 

«Æ. 90 min). anéOntffl 

2030 Cinquième colonne ■ 

D’Alfred Hitchcock (Etats-Unis. 1942. 
N.. v.a. 11 0 min i. Gné Onefll 

2030 Brubaker ■ 

De Stuart Rosenberg (Etats-Unis. 1980. 
130 min). OnéGnémas 

21 40 Les Amants 

du Nouveau Monde ■ 

De Roland Joffié t Etats-Unis 1 995. 
î.tOmml Cana)* 


22.70 La Symphonie 
pastorale ■ 

De Jean Ddannoy (France. 1W». N.. 
lOSmlnV OnecinéfU 

2240 Complot de famille ■ 

D’Alfred Hitchcock (Etais- Unis. l??6. 
v-O.lMmin). anéGnémas 

2240 La fièvre d’aimer ■ 

De Luis Mandata f Etats-Unis. l^O. 

105 min l RTL 9 

2320 Camétéone ■ 

De Benoit Cohen (France. 1996, 

92 mini. Canal* 


GUIDE TÉLÉVISION 


1830 et 19.10 Nulle part ailleurs, imités: 
Isabelle Marant; 

Pascal Bourdon : Bernard Campan ; 
Michael mrdan. Canal* 

19.00 De l’actualité j l’histoire. 

Les hauts Toncdonnaries : Les grands 
rendu -wus sociaux. Histoire 

2a0Q Faut pas rêver. 

Avec Laurent Terrieff. 

Niger : Les chevaiu du désert 
France : le vidage des costumes. 

Cuba : L'homme a la photo. TV 5 

20.10 Au nom de U loi. te système 
FaUuenberg. Rien à dédarer 1 
Euro-polices. RTBF 1 

20.45 Combien ça coûte ? Le parlement 
européen : L’hotel de Tahiti ; etc. Avec 
Liane Foly ; Didier Bourdon et Bernard 
Campan. TFT 

2045 Les Mercredis de l'Histoire. Entre 
paradis perdu « terre promise. Acte 

2050 la Marche du siècle. 

Femmes : le pru de la paix. 

Avec Lés Rabin ; Leila Shahid : Nourit 
Peled Elhatun ; Rafiaa BentefTis ; 

Assma ; Momca McWidiams. France 3 

21.00 Envové spécial, les années 90. 
Triste tropique. Les jeunes et 

r idéologie. Les enfants de ThaBande. 
Les enfants-prisonniers 
de Roumanie. Histoire 

2235 Pulsations. 

La maladie d’Alzheimer. TV S 

2245 La Vie à l'endroit 

Sou* les paves, le métro. France 2 

2250 Opération Okavango. Best of. tt i 

23.15 Un siècle d'écrivains. 

Clurles Ferdinand Ramuz. France 3 

2330 Bons baisers d'Amérique. TV s 

0.1 S Le Cercle des métiers. 

Les métiers du livre. France 2 

0.1 S Le Canal du savoir. 

L'uniwrs. paris Première 


1940 ► Un peuple pris en otage. 

Tadjikistan. Planète 

1940 Paul Eluard à Grenade. Planète 
2040 Le Palace 

de la cité perdue. Histoire 

2035 Mécanique vivante. Planète 
2055 La Double Vie 

de Dona Ermdinda. Téva 

2140 Monsieur Dior. Paris Première 
2140 Katia et Volodia. Muzzik 

2150 La Royal Air Force. [2»J. 

Les escadrilles de la revanche. Planète 

22.10 La Course aux étoiles. Muzztt 
2240 Histoire de l'aviation. [7/7]. ' 

Lermirdu$on(l945-i96û). Planète 

23.10 ► ProfiL 

Un dota rebelle : Julien Creen.p'"4). 
journal d'un siècle (1900-1 91 7). Arte 

23.10 Norodom Sihanouk, 

roi cinéaste. tsr 

2335 Cyprien Katsaris. Muzzik 

2340 La Classification 

des éléments. Planète 


2040 Basket-ball Championnat de ProA : 
Le Mans • Besançon. Eurosport 


DANSÉ^p 


2046 Le Croupier amoureux. 
Ballet 


045 The Bad Lord Byron ■ 

De David McDonald 
(Grande-Bretagne, 1949, N, WJ., 

SS mini Gné CinèfU 

0.25 Bonitace somnambule ■ 

De Maurice Labro (France, 1950, N., 

90 min). RTL 9 

055 le Souper ■ 

D’Edouard Molinaro (France, 1992, 

90 min). Canal* 

1 30 Train de nuit pour Munkb ■ ■ 
De O roi Reed (Grande-Bretagne. 
1940, N., vos., 95 minL Ctnéanéfil 


2150 Musica. un requiem allemand. Arte 
2150 Ben Harper. Paris Première 
2150 Chopin : Piano Works n® 1 et 2. 

Concm. France Supervision 

2255 Edinburgh jazz Festival : 

Cheatham. Muggsv Remembered. 
Hoï Cats. France Supervision 

0.10 La Bohème. Téva 


2030 Appels au secours. 

De Robert MarLomitt RTL 9 

2045 et 2230 Le Complot de la haine. 

O De Paul Wendkos (1 et 2/2]. M6 

2055 Rideau de feu. 

DMgaal Niddam- France 2 

2245 Le Cri du corbeau. 

De Serge Meynard. Festival 




vr*-£.\£? 


1945 Mozart en tournée : Prague, 

le succès avec Da Fonte. Muzzik 


18.15 Friends. France 2 

2045 Les oiseaux se cachent pour 

mourir. Les Années manquantes. TSR 
2030 Les Cinq Dernières Minutes. 

Dernier Grand Prix. Festival 

21.15 Congo, RTBF1 

2215 Une fille à scandales. 

Rjvanté (v.o.L Canal Jlmmy 

2230 Schimanski. 

Haut les mains. Série Club 

2240 Spin Citv. 

L ilhisior'lvaj.V. Canal Jlmmy 

23.05 The Rutles. 

Premier épisode. Canal Jtituny 

2345 Bottom. 

Accident ivjXL Canal J/mmy 

0.15 New York ftilkre Blues. 

Un bébé dhparaft (vos.). Canal Jimmy 

050 New York District 

La loi du silence. France 3 


• 2055 Téva 

Femmes dans le monde : 

La double vie 
de Dona Ermelinda 
Le destin d'une femme et de sa fa- 
mille -notables de Louren^o 
Marques, « la petite Lisbonne 
d'Afrique * devenue Maputo en 
1975 - subitement confrontées aux 
bouleversements politiques et so- 
ciaux induits par les revendications 
nationalistes mozambicalnes. Der- 
niers jours du colonialisme portu- 
gais. lutte pour l'indépendance, tra- 
gédies de la guerre civile... Un 
passionnant documentaire « auto- 
biographique » (Dona Ermetindafixt 
U grand-mère de l’auteur) réalisé 
par Aldo Lee en 1995, 

• 23.15 France 3 

Un siècle d'écrivains 
Charles Ferdinand Ramuz (1878- 
1947) appartient à cette catégorie 
d’écrivains que Ton s’obstine à en- 
fermer dans leur terroir d’origine. 
Pour s'éviter la peine de les lire. U 
n’est pourtant pas si éloigné de Pa- 
ris, ce canton de Va uct, plus haut que 
large, où des hommes taciturnes 
avancent en montant Ramuz, de 
fait, avait ses racines là, dans ce haut 
pays suisse où Ton parle français 
avec peut-être plus d’attention 
qu’ailleurs. Mais c'est à Paris, au 
temps de sa formation, que de sot 
propre aveu, il * se connut •>. Cest là 
aussi qu’Q fut salué par Claudel, 
Gide, Valéry ou Paulban, qui le por- 
traitura en épervier des montagnes 
et qui nota ce trait central, bien plus 
qu'une considération morale: «17 
n’a jamais prétendu ». 

Le beau 61m de R erre- André Thié- 
baud - avec, notamment jean Sta- 
robinski -, contribuera à sortir Ra- 
muz de cette triste obstination. A 
noter, des manifestations, jusqu’en 
décembre, au Centre culturel suisse 
à Paris (tél : 01-42-71-44-50). -RK 



| 1940 The Monkees. 

I 1930 7 1/2. Les Eats et la mémoire. 

1940 Tous eu jeu. 

1930 et 20.40 Météo. 

2040 JournaL • 

2045 Combien ça coûte ? 

2230 Opération okavango. 

Les meilleurs moments. 

035 Minuit sport 

Spécial Transat. 

2040 Animaux en périL 

2030 8 1/2 JournaL 

2045 Les Mercredis de rHistoae. 

Entre paradis perdu et terre pronuse. 

2130 Musica. Un requiem allemand. 

23.10 ► PMfiL 

un dou » rebefle: Julien Green. 

[1,(4] journal «Tunsfede: 1900-1917. 

045 la Lucarne. _ . 

| FRANCE 2 

| 125 Chopin, une rie. 

19.15 1 000 enfants vers Tan 2000 . 
1930 Cest toujours Fheure. 

1930 et 2045 Tirage du Lota 

1935 Au nom du sport. 

2040 JournaL A cheval, Météo. 

2035 Rideau de feu. 

d*lg»l Niddam. 

2245 La Vie i l'endroit. 

Sous les pavés, le métro. 

2335 En fin de compte. 

040 Journal, Météo. 

0.15 Le Cercle des métiers. 

Les métiers du livre. 

1940 Los Angeles Heaï. 

1930 Voile 

1934 6 minutes, Metéo. 

2040 Mode 6. 

2045 Notre befle famille. 

yiK Décrochages Info, Elément Terre. 

2045 Le Complot de la haine 

TéiéfilmO de Paul Wendkos {1 «2/2]. 
045 Secrets de femme 

| FRANCE3 

| RADIO 


1855 Le 19-20 de rtnfoimation. 
2042 et 2245 Météo. 

2045 Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport. 

2045 CoRSomâg. 

2050 U Marthe du aède. 

Femmes : b pris de la pake. 
2250 Sofr 3. 

23.15 lin slède d’écrivains. 

Ourles Ferdinand Ramuz. 
045 Cinéma étoiles. 

030 Vivre avec_ 

050 New York District. 


► En dair jusqu’à 2140 

1830 et 19.10 Nulle pat affleure. 
Invités : Pascal Bourdon, Bernard 
Campan; Mkhael Jordan. 

2030 Le journal du cinéma. 

2140 Les Amants 

du Nouveau Monde ■ 

F0m de Roland JoAé. 

23.10 Flash infos. 

2330 Camétéone ■ 

Frtm de Benoît Cohen. 

055 Le SoupcrB 

FUm d'Edouard Molinaro. 


FRANCE-CULTURE 


1932 Perspectives scientifiques. 
Pourquoi devient -on 
psychanalyste ? f îM]. 

2040 Le Rythme et la Raison. 
2030 Paroles «m frontières. 
2240 Nuits magnétiques. 

045 Du jour au lendemain. 
048 Les Cinglés da mustc-hall. 


FRANCE-MUSIQUE 


1930 Préhide 

2040 Concert Festival d'Ile-de-France. 

Ouvres de Schubert. 

2230 Musique phirieL 

Œuvres de Normandeau. Decieire. 

2347 Les Greniers de la mémoire. 
Robert Casadesus. 


RADIO-CLASSIQUE 


1930 Classique affaires- soit 
2040 Les Soirées. 

Madame Butterfly, opéra de Puccmi, 
par le Chceur et rOrcftestre de la Scola 
de Milan, dir. Herbert von Karajan. 
Avec Maria Caüas (Cio-Cio San j. 
2230 Les Soirées- (suite). 

Hommage à Maria Caftas. 


JEUD1 16 OCTOBRE 


FILMS DU JOUR 


1335 Tout feu tout flamme ■ ■ 

De lean-Faul Kappeneau (France. 

19S1, 105 minL Canal* 

1340 The Bad Lord Byron ■ 

De David McDonald (CB. 1 W9. N.. 
va>-, S5 minL Ciné Gnéfü 

1355 Alexandrie, 

encore et toujours ■ ■ 

De Youswîf Chahine (France - Egypte. 
1990. IW minL OnéGnémas 

1540 Mata-HariBB 

De George Fhnnaurice (Etats-Unis. 
1931, N., 120 min). Histoire 

15.00 Le Comédien ■ ■ 

De Sacha Guitry (France. 1947, FL, 

95 minj. Festival 

1545 |e f adore mais pourquoi ? ■ 

De Pierre Colombier (France, 1931, N, 
40 mini. Chié Gnéfü 

1540 Le jeune Marié ■■ 

De Bernard 5tara ( France. 1 982. 
100min). OnéGnémas 

1545 The Blg Street ■ 

D’irving Rets (Etats-Unis, 1 942. N., 

V.O., 95 min). ClnéCméfB 

1730 Suez ■■ 

D'Allan Dwan (Etats-Unis, 1933, N.. 
vj)„ 95 minL Chié Gnéfü 

1840 Le Fantôme de MBburn ■ 

A De John Irvin (Etats-Unis, 1 932, 

110 min). CinéGnèmas 

1855 TYain de nuit 

pour Munich ■■ 

be Carol Reed (Grande-Bretagne, 

1940, N.. v.o., 95 minL Ûrté Onéftl 

2040 Une femme à » fenêtre ■ 

De Pierre Cranier-Deferre (France - 
Italie, 1 976, 1 00 min). TV 5 


2030 La Symphonie pastorale ■ 

De jean Ddanrwy (France. 1946, N., 
110 mm). Oné GnéfH 

2030 Les Hors-la-loi ■ 

De James B. Clark (Etats-Unis, 1 960, 

90 minL G né Cinémas 

2030 Un bon flic ■ 

De Heynvood GouJd (Etats-Unis, 1991. 
110mm). RTL 9 

2035 Peggy Sue 

s'est mariée ■■ 

De Francis Ford Coppoia (Etats-Unis. 
1936.105 min). TOC 

20.40 Sale rêveur ■ 

De Jean-Marie Périer (France. 1 978, 

90 min). Canal Jlmmy 

2045 InmptheGunHa 

De Les Biatr (Anqietene - Afrique du 
Sud. 1996, va, 110 min). Arte 

2050 Tonnerre de feu ■ 

De John Badham (Etats-Unis, 1932, 

110 min). France 3 

2055 Nashvffle Lady ■ 

De Michael Apted (Etats-Unis 1930, 
120 min). Téva 

2! 40 La Reine Christine ■■ 

De Rouben Mamoulian (Etats-Unis, 
1933, N., 120 minL Histoire 

2140 Falbalas ■ ■ ■ 

De Jacques Becker (France. 1944, N.. 
120 min). Paris Première 

2140 Ludwig II- 

Le Crépuscule des (fieux ■ ■ 

De Ludüno Vbconti (Italie - France - 
Allemagne, 1973. 230 m'mU Muzzik 

2130 To Beor Notto Be ■ 

D'Alan Johnson ( Etats-Unis. 1983, 

105 min). Disney Channel 


2240 Hôtel des Amériques ■ ■ 

D'André Téchiné (France, 1981 . 

OS min). Ciné Cinémas 

2245 Un matin ronge ■ 

De Jean-jacques AuUanc (France, 
1951,90 min). Festival 

22.10 Lisbonne S tory ■ 

DeWim Wenders (Allemagne, 1995. 
v.a. 105 min). ; RTBM 


22.15 A l’est d’Eden ■ ■ ■ 

D’Ella Karan iEtals-Unis, 1955. vo.. 

115 mm). Canal J immy 

2230 Adieux ■■ 

De Robert Siodmak (Altemaone, 1 930. 
N., va, 70 min). Onéanéfil 

2230 Rocky 2, 

la revanche ■ 

De Syhester Staüone (Etats-Unis, 1979. 
120 min). RTL 9 

2235 Waterworld ■ ■ 

De Kevin Reynokts (Etats-Unis, 199S, 
v.o.. 12» min). Canal* 

2240 Rosetuarÿs Baby ■ ■ 

O De Roman Manski (Etats-Unis, 
1963. 145 mm). M 6 

2335 Ras de printemps 
pour Mamie ■■ 

A D AJfred Hitchcock (Etats-Unis, 
1964,125 min). Oné Cinémas 

030 Coide conforme H 

De jean DréviBe (France, 1946, N.. 

100 minL RTL9 

050 La Reine de la nuit ■■ 

DArturo Ripstein (France - Metique, 
1993. vjx 115 min). Arte 

050 Pièges ■ ■ 

De Robert Siodmak (France. 1939, N» 
110 minL Gnédnéfll 


GUIDE TÉLÉVISION 


DOTÛ r.TENTAI UFS :/'v^ ' 


1155 Cest pas normal. 

Le désarroi des parents. 

La Cinquième 

1540 ► Une heure pour l'emploi. 

La Cinquième 

1340 Parole <T Expert 

Inrité; Pierre Blanches. France 3 

1430 Arrêt sur images. La Cinquième 

1740 De l’actualité à l'histoire. 

Les hauts fonctionnaires. Les grands 
rendez-vous sociaux. Histoire 

1 830 et 1 9.1 0 Nulle pan ailleurs. 

Avec Eddie IzandjUie verve: 

Elisabeth Badinter ; 

Evelyne Pisier. Canal* 

19.00 Le Magazine de l’Histoire. 

Invités : Pierre Vayssière ; 

Eric Buffeteau ; Anthony Rowtey : 
CuyPerviUé. Histoire 

2045 Temps présent. 

Les sentinelles de r espace. TSR 

2055 Envoyé spécial 

La fièvre du vendredi soir. 

Les samouraïs de la piste. 

P5. : Drancy, la honte. France 2 
2230 Paroles de femmes. 

Invitée : Liane FWy. TMC 

2235 D'un inonde à l'autre. 

Les femmes stérilisées. 

L'Ordre du Temple solaire. TV 5 

2340 Les Dossiers de l’Histoire. 

Les écoutes téléphoniques. Histoire 

23.15 Qu'est-ce qu'elle dît, Zazie ? 

Nietzsche. Lionel Duroy. etc France 3 
0.15 Le Cercle du cinéma. France 2 


1840 Jazz Collection. 

Gerry Muüiqan. Muzzik 

18.10 Femmes, une histoire inédite. [2K>\ 

La soif de savoir. Planète 

1830 Le Monde des animaux. 

La BaBade du grillon. La Cinquième 

1855 L’Opéra, un luxe ? Muzzik 

2040 La Lumière 

au bout du tunneL Arte 

2035 ► Un peuple pris en otage. 

Thdfïkistan. Planète 

21.15 Paul Eluard à Grenade. Planète 

2135 Hippolyte et Aricie, la naissance 
d'un opéra. France Supervision 

22.10 Mécanique vivante. Planète 

2235 Johannesburg, ma ville. Arte 

040 Le Musée d'Orsay. 

[5161. Après f impressionnisme 

Histoire 

035 Femmes, elles font bouger 

le monde. Téva 


LSRORTS5FK.D), 


1440 et 1830 Tennis. 

Tournoi féminin de Zurich (Suisse). 

Elu os port 

2840 Tennis: 

Tournoi messieurs de Lyon. Eurosport 

20.15 Football. 

Championnat de DI : 

MarsetUe - Metz. Canal* 


19.00 Vondelpark Concert 1997. 

France Supervision 

1930 Barbara Hendridcs à Leningrad. 

Récital Muzzik 

2230 Europa Concert 1995. 

Concert enregistré lors du Mai musical 
florentin, au raLuzo Vfeccbio, à 
Florence en 1995. France Supervision 
2340 Soiti, BarenbcHtn et Schiff 

jouent Mozart. Paris Première 


C £’( i»‘> r „*;• . . 


NinCATION DES SYMBOLES : LES CODES DU CSA: 

iignaté dans « Le Monde O Accord parental souhaitable 

"élévision- Radio-Multimédia ». A Accord parental indispensable 

■ On peut voir. ou Interdit au* moins de 12 ans 

I ■ Ne pas manquer. □ Public adulte 

I ■ Chef-d’œuvre ou classiques ou interdit aux moins de 16 ans 

tonde publie chaque semaine, dans son supplément daté dimanche-lundi, les pro- 
unes complets de la radio et - accompagnés du code ShowView - ceux de la télévision 
qu’une sélection des programmes du câble et du sateBite. 
xj v- titrage spécial pour les sourds et les malentendants. 


2045 Mentons bleus. 

De Dominique Bernaud 
et Georges courtefioe. Mise en scène 
d'André Delacroix 

France Supervision 




1835 Le Prix de Pespolr. 

De josée Yanne. 

2030 Faussaires et assassins. 

De PWer Kassovitz. 

2235 Kchés mortds. 

O De Bradford May. 


• j . r.-; 

7. i-s’i' : 


18.15 Friends. France 2 

1840 Sliders, les mondes parallèles. 

Un monde de jeux mortels. M( 

18.00 Nos meilleures années. Téva 

1940 FX, effets spéciaux: La Série. M6 
2035 Les Envahisseurs. Disney diannel 

2035 Julie Lescaut 

Abus de pouvoir. RTBF 1 

20.45 Navarre. 

O Le Parfum du danger. TF 1 

2130 Urgences. En attendant la suite. TSR 

2135 Code Quantum. Nuit magique. 

Retour de guerre. Série Gub 

23.15 Au coeur du temps. A la reWe 

du six juin. Disney CbanneJ 


NOTRE CHOIX 

• 1630 Planète 

Fin de règne au Vatican 

Le pape en questions 

LA VIE au Vatican ne se réduit 
pas aux rumeurs et aux chuchote- 
ments d’une « fin de règne », mais 
le décalage entre l’ampleur des 
ambitions affichées par l'Eglise ca- 
tholique avant l'an 2000 et la fragi- 
lité de Thomme qui la gouverne 
tourne au pathétique. Jean Paul n 
puise précisément ses ultimes res- 
sources contre la maladie (Paridn: 
son) dans l'approche du troisième 
millénaire du christianisme et du 
Jubilé qui devrait attirer à Rome 
quarante millions de pèlerins. 

S’il est trop tôt pour faire le bi- 
lan d'un pontificat qui entre, jeudi 
16 octobre, dans sa vingtième an- 
née, Je film s'appesantit sur le 
mode de gouvernement trop cen- 
tralisé de l'Eglise. Le vaticaniste 
GiancarJo Zizola n’a pas tort de 
souligner le * piège > dans lequel 
elle s’est enfermée : Jean Paul U, 
né Karol VYojtyla, a pris une part 
active à la lutte contre Je commu- 
nisme, mais le nouvel environne- 
ment démocratique fait ressortir 
les lacunes de son. fonctionnement 
monarchique. 

Le documentaire de Daniel 
Pasche et Jean-Alain Coraioley 
n’échappe pas aux stéréotypes sur 
l'Opus Del ou les positions du 
pape sur la pilule ou le sida. NI aux 
spéculations sur l'éventuelle dé- 
mission de jean Paul II ou l’élec- 
tion de son successeur ; autant de 
choix plus complexes que ne le 
laisse entendre un film trop ambi- 
tieux et donc incompIeL A vue hu- 
maine, rien ne devrait par exemple 
empêcher la « renonciation * du 
pape, sauf à bousculer une tradi- 
tion qui a plus de sept siècles, le 
dernier pape démissionnaire ayant 
été Célestin V, en 1294 ! De même, 
le choix du successeur ne se résu- 
mera pas à une bataille entre 
«t conservateurs * (comme le car- 
dinal Angelo Sodano, actuel secré- 
taire d’Etat) et « rénovateur » (le 
cardinal Carlo-Maria Martini, ar- 
chevêque de Milan). Les auteurs 
n'écartent pas les chances d’un 
candidat du centre ou du tiers- 
monde, mais le pontificat de Jean 
Paul II aura été si inclassable et tes 
défis attendant le prochain pape 
apparaissent déjà si considérables 
que ses électeurs auront bien be- 
soin du Saint-Esprit pour dessiner 
à l’Eglise un nouvel a venin 

Henri Tincq 

* Autres diffusions : vendredi, 
2035; samedi, 22.45; dimanche, 
1835. 


PROGRAMMES 

TÉLÉVISION 


13.50 Les Feux de Paœoar. 

1445 Arabesque. 

1540 Côte Ouest. 

1635 TF I jeunesse. 

1745 21, J amp StreeL 
17.55 Four être libre. 

1835 Mofcsfaû Patamü. 

1940 Tous en jeu. 

19JO et 20.40 Météo. 

2040 Journal, Résultat des courses. 
2045 Navarre. O Le Parfum du danger. 
2235 Made In America. 

O Péchés mortels. 

0.15 Les Rendez-vous de t'entreprise. 
035 TF 1 ntrit. Météo. 

030 Très chasse. 


FRANCE 2 


1330 Derrick. 

1445 Dans la chaleur de tenait. 
1535 Tiercé à Longcbamp. 

1530 La Chance aux chansons. 
U30 Des chiffres et des lettres. 
1740 Un livre, des livres. 

1745 Sauvés par le gong. 

1735 Qm est qui? 

18.15 Friends. 

1845 Cest l’heure. 

1930 1 000 enfants vers Tan 2000. 
1935 et 1.40 Cest toujours Thème. 
1935 Au nom do sport. 

2040 Journal, A cheval, Météo. 
2045 Point route. 

2035 Envoyé spédaL 

U fièvre du vendredi soir. - 
Les safTKwraà de to piste. 
RKt-5criptum : Drancy, b home. 
2340 Expression directe. 

23.10 NBdta. 

2330 En fia de compte. 

2335 Journal, Météo. 

0.15 Le Cercle du cinéma. 


FRANCE 3 


1340 Parole (T Expert. 

1430 Mourir à Ibarrtk 
Tétéflbn deJackGold. 

1410 Evasion. 

1640 Mînfteums. 

1745 Je passe i la télé. 

1830 Qoestrons pour un champion. 
1830 Un fine, un jour. 

1835 Le 19-20 de PhtfbnBarion. 
2040 et 2240 Météo. . 

2045 Fa si la chantez. 

2035 Thut le sport. 

2050 Tbonerre de feu ■ 
r*m de John Badham. 

2230 Soir 3- 

Z3.T5 Qu’est-ce qu’elle dit, Zazie ? 
0.10 Saga-Cités. 

035 Espace francophone. 

145 New Tort District. 


1 335 Tant feu tout flamme ■ ■ 
Film de Jean-Paul Rappeneau. 
1530 Le Vrai JournaL 
1645 L'Entant perdu. 

TéiéÇtm de Christian Faure. 
1735 Passivité. 

1740 surprises. 

1730 Le Journal du cinéma. 

► En dair jusqu’à 20.15 
1830 Cyberflash. 

1830 et 1 9.1 0 Nulle part affleura, 
invités : Eddie tauti : Elisabeth 
Badinter; Evelyne Ptsier. 

20.15 Football. 

Manette - Metz. 

2230 Flash InfOS. 


2235 Waterworld ■ ■ 

Film de Kevin Reynolds (vaV 
045 Baskei-baJL 


LA CINQUIÈME ARTE 


1340 > Une heure pour remploi 
1440 Les Yeux de ia découverte. 
1430 Arrêt sur images. 

1 530 Les Hommes des forêts. . 

1635 Le Cinéma des effets spéciaux. 
1630 CeJhtio. 

1730 ABô la terre. 

1735 Histoire personnelle - 
de la littérature. 

1730 Le journal du temps. 

1735 Métropole. 

1830 Le Monde des animaux. 

1940 The Monkecs. 

1930 7 1/2. ► La Journée mondûbr contre 
ia misère, les Etats et la mémoire. 
2040 La Lumière au bout du tunnel. 
2030 8 1/2 JournaL 
2040 ► Soirée thématique. 

e tiannesbura : Chroniques de 
nouvede Afrique du Sud. 

2045 Jnmp tbe Gun ■ ■ 

FUm de Les Blair (va). 

2235 Johannesburg, ma viBe. 

2330 L'Etranger. 

045 Impressions d’Afrique du Sud. 

. 030 La Reine de La nuit ■ ■ 

FUm d’Arturo Ripstein (v.o.l 


1330 Divorce par balle. 

■ Tétéffim O de Otaries GorrelL 

15.15 Woiff, pouce criminelle. 

16.10 et 145 Boulevard des cfips. 

1730 Rus rite que la musique. 

1840 SBdets, les mondes parallèles. 
1940 FX, effets spéciaux : La Série. 
1930 Voile. 

1934 6 minutes. Météo. 

2040 Mode 6. 

2045 Les Piégeons. 

2035 Décrochages Info, Passé simple. 
2045 KUterKkL 

Film O de G Ses de Maistre. 

2240 RosemaiVs Baby ■ ■ 

. FUmO de Roman PolanskL 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 


1942 Agora. 

1932 Perspectives scientifiques. 
2040 Le Rythme etla Raison— 
2030 Lieux de mémoire. 

L'éloquence poTrUque française. 
2132 Fiction. Avignon 97. 

1er Uoisom dangereuses, 
de Qtoderios de Laclos. 

2240 Nuits magnétiques. 

Automne à Buenos Aires IV4j. 
045 Du jour an lendemain. 

048 Les Ongfés du musïe-balL 


FRANCE-MUSIQUE 


1836 Scène ouverte. 

Etienne BaBlot, orgue. 

1930 Prélude. 

2040 Concert. 

Finale du (f Concours Rostrapovitch. 
2230 Musique phnieL 

Œuvres de Balltf, Montes! nos. 

2347 En musique dans le texte. 


RADIO-CLASSIQUE 


1830 Le Magazine de Kadio-Classiq 
1930 Classique affaires- soit 
2)40 Les Soirées. Gyorgy Sebôfc, piano 
Œuvres de Bach, Starker, Liszt, Bar 
Mozart, Brahms, Fauré, Debusy. 
2235 Les Soirées-, (suite). 

Il Rjoor Fido, de Marenzio. 
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àMJospin 


Dans une déclaration commune, l'USM et le SM regrettent « l'immobilisme » du gouvernement 


QUATRE MOIS après la forma- 
tion dn gouvernement dè Lionel 
Jospin, les deux principaux syndi- 
cats de magistrats ont décidé, fait 
rarissime, de faire une déclaration 
commune afin d '«exprimer publi- 
quement leurs inquiétudes devant 
les apparentes hésitations du gou- 
vernement en matière de réforme 
de la Justice ». Rappelant que les 
engagements électoraux « doivent 
être tenus », l'Union syndicale des 
magistrats (ÜSM) et le Syndicat de 
la magistrature (SM) « mettent en 
garde lès pouvoirs publics contre la 
tentation : de l’immobilisme, à 
l’heure oùfqpinion publique attend 
une justice indépendante et impar- 
tiale ». ■ 

A eux deux, ces deux syndicats 
représentent plus de 85 % des ma- 
gistrats : rUcdon syndicale des ma- 
gistrats, une organisation modé- 
rée qui se déclare «r apolitique », a 
obtenu 53 % des voix lors dés der- 
nières élections professionnelles, 
et lé Syndicat de la magistrature, 
une formation clairement ancrée à 
gauche, née en 1968, en a recueilli 
33 %. Les deux syndicats n’ont pas 
rhabitude.de parier (Tune même 
voix, et eucorè moins de signer 
des déclarations communes, mais 
sur La question de l’indépendance 
de la justice et du respect des en- 
gagements de campagne de Lionel 
Jospin, elles semblent avoir trou- 
ver un langage commun. 

Dans leur déclaration, l'USM et 
le SM réaffirment ainsi «avec 
force l’attachement de l’immense 
mqiorité des citoyens et du corps ju- 
diciaire à uni réforme ambitieuse, 
mettant la carrière des .magistrats 
du parquet à Fabri des influences 
politiques et mterdùxmt défmitive- 
■ ment toute immixtion du pouvoir 
exécut^sous-quekme-prétêxte que 
ce soit, dans ijcdtmbrdMduiS des 
procédures. An-àeljà. de 

leurs div^rcencfci£ n Miés insistent 


donc sur deux points qui figu- 
raient dans le programme du PS 
pour les élections législatives: la 
réforme du Conseil supérieur de la 
magistrature (CSM) et la suppres- 
sion des instructions du garde des 
sceaux dam les dossiers indivi- 
duels. 


« ÉGALITÉ DES CITOYENS a 

le texte souhaite l'instauration 
d’un CSM unique, qui gère & la 
fois la carrière des magistrats du 
siège et celle des magistrats du 
parquet Les procureurs et les pro- 
cureurs généraux ne seraient plus 
nommés sur proposition du mi- 
nistre mais sur proposition du 
Conseil et toutes les autres nomi- 
nations -substituts et substituts 
généraux - devraient- recueillir 
ravis conforme du CSM. Le chef 
de l'Etat conserverait la prési- 
dence du Conseil mais il n’aurait 
pas de voix délibérative. Les ma- 


gistrats présents dans cette ins- 
tance seraient élus au scrutin de 
Este proportionnel, les services ju- 
diciaires seraient rattachés au 
CSM et son budget ferait l’objet 
d’une présentation autonome. 

Sur les tiens entre la chancellerie 
et les procureurs, PUSM et le SM' 
ne se prononcent pas en faveur de 
Pindépendance. des parquets. Les 
deux organisations « ne contestent 
pas le pouvoir, pour le ministre de la 
justice, de définir par voie de cir- 
culaires les grandes orientations de 
la politique pénale ». Ils de- 
mandent, en revanche, le respect 
des engagements du PS, c'est-à- 
dire la suppression des instruc- 
tions individuelles, «qu’il s’agisse, 
précisent-ils, d’injonctions de pour- 
suite ou de classement». « Cette 
règle simple ne doit souffrir aucune 
exception, ajoutent- As. En effet, 
r expérience a amplement démontré 
que les interventions ne concernent 


Statut du parquet et rôle du CSM 


• Le statut du parquet Le 
parquet est l’autorité judiciaire 
qui est compétente en matière de 
déclenchement des poursuites. En 
vertu du principe de Fopportunité 
des poursuites, le parquet peut 
dérider, sans le motiver et sans 
qu’il y ait de recoure, de classer 
sans suite ime. plainte ou une 
dénonciation. Les magistrats du 
parquet sont placés, au terme de 
l’ordonnance du 22 décembre 
1958, «sous la (Erection et le 
contrite de leurs chefs 
hiérarchiques et sous FautorM du 
garde des sceaux, ministre de la 
justice ». Le garde des sceaux peut 
communiquer aux procureurs 
généraux ses instructions / 
générales, h peut .aussl donner . 
des instructions dans . pu dossier 
particulier qui drivent être 


«écrites et versées au dossier». 

• Le Conseil supérieur de la 
magistrat u r e (CSM). Rénové en 
1993, le CSM, qui « assiste »le 
président de la République dans 
sa tâche de garant de 
. Pindépendance de la magistrature, 
est présidé par le chef de FEtat, 
assisté du garde des sceaux, et 
comprend dix membres : quatre 
personnalités extérieures et six 
magistrats élus par leurs pairs. Le 
- CSM examine tes nominations de 
tous tes magistrats, à Texception 
de celles des procureurs généraux. 
A fait des propositions pour les 
premiers présidents, les présidents 
et les magistrats du siège de la 
Cour de cassation, fl nmd un avis 
ample pour les procureras, qui 
n’engage pas le choix des 
: autorités. ‘ : 


en réalité que les dossiers à conno- 
tation politique et portent grave- 
ment atteinte au principe de f égali- 
té des citoyens devant la loi» 

Enfin, l'USM et Je SM de- 
mandent 1e détachement des offi- 
ciers de police judiciaire (OPJ) au- 
près du ministère de la justice. 
«En pratique, le poids du ministère 
de Pintérieur et de la hiérarchie po- 
ndère sur les OBJ est actuellement 
de nature à vider Fautorité théo- 
rique des magistrats de tout conte- 
nu réel, écrivent-ils. (_) Dans l’im- 
médiat, il faut créer, à l'instar de ce 
qui est en vigueur en Italie, des uni- 
tés de police judiciaire composées, 
sur la base du volontariat, de poff- 
* tiers et de gendarmes en situation 
de détachement par rapport à leur 
ministère d’origine et directement 
placés sous Fautorité des juridic- 
tions.» 

Au-delà de cette déclaration 
commune, les deux syndicats 
conservent des divergences. 
L’USM souhaite ainsi que les ma- 
gistrats soient aussi nombreux, 
votre plus nombreux, que tes per- 
sonnalités extérieures au sein du 
CSM rénové. « B s’agit pour nous 
d’une question de principe, affirme 
son secrétaire général, Valéry ihr- 
cey. Pourquoi nous juger indigne de 
prendre part, à 50%, à la gestion 
du corps?» 

le Syndicat de la magistrature, 
pour sa part, est plus audacieux 
que l’USM sur le chapitre de la 
responsabilité des magistrats : ü 
souhaite que les classements sans 
suite soient motivés et puissent 
foire f objet de recours et que te 
contrôle des magistrats par le 
CSM soft plus étroit. «V indépen- 
dance, c’est un enjeu démocratique, 
pas me question réservée aux ma- 
gistrats», remarque le président 
du. SM, Jean-Pierre Boucher. 


Arme Chemin 


Les scénarios du garderies sceaux pour réformer le ministère public 


LA RÉFORME de l’indépen- 
dance de la justice,.annancée, dès 
son arrivée place Vendôme, par 
Elisabeth Guigou, impose de réno- 
ver deux des institutions-clés du 
système judidairetirançais : 1e par- 
quet, né en France au XH* siècle^ et 
le Conseil supérieur de la magistra- 
ture (CSM), dont la fonction est 
d’assister le chef de l'Etat dans sa 
tâche de garant de indépendance 
de la magistrature. 

Pour la mise en œuvre de cette 
réforme, le gouvernement devrait 
s’inspirer du programme du PS 
pour les élections législatives. 
Dans ce dernier, Q était affirmé que 
la justice devait « être indépen- 
dante du pouvoir politique ». Le 
garde des sceaux conservait le 
droit de fos - les orientations géné- 
rales de la politique pénale, mais Q 
lui était interdit d'intervenir, «de 
quelque manière que ce soit», dans 
les affaires individuelles. Afin 
d’éviter que la carrière des magis- 
trats ne soit «soumise au pouvoir 
politique », le PS souhaitait, en 
outre, que les propositions de no- 
mination pour te parquet ne soient 
plus confiées au ministre, mais ad 
CSM. 

Un mois plus tard, dans te dis- 
cours de politique générale pro- 
noncé devant les députés, -Lionel 
Jospin avait en grande partie repris 
ces orientations. «Je réaffirme au- 
jourd'hui qu e le Conseil supérieur de 
la magistrature doit assurer à la car- 
rière des magistrats du parquet les 
mêmes garanties qu’à celles des 


juges du siège », notait-il Sur les 
instructions individuelles, le' pre- 
mier ministre se montrait toutefois 
plus mesuré que te programme du 
PS en annonçant la suppression 
des instructions individuelles qui 
seraient «de nature à dévier le 
cours de la justice » et non pas celle 
de toutes les instructions. 

Depuis, la chanceflerie travaille 
sur différents scénarios. Cet été, 
elle à ainsi envisagé de remettre eu 
question le principe de l'opportu- 
nité des poursuites, qui permet ac- 
tuellement aux procureurs de clas- 
ser plus de 80 % des procédures. 
Mais le système de remplacement 
a paru si compliqué que l'hypo- 
thèse a été abandonnée. 


TRANSPARENCE 

Dans la communication qn’elle 
présentera, le 29 octobre, au 
conseil des ministres, Elisabeth 
Guigou ne devrait doue pas mettre 
à bas les traditions parquetières 
françaises. Le système de Foppor- 
.tnnité des poursuites sera mainte- 
nu, la hiérarchie actuelle du minis- 
tère public, avec ses substituts, ses 
procureurs et ses procureurs géné- 
raux, sera préservée, et le garde 
dés sceaux conservera le pouvoir 
de définir la politique pénale. En 
revanche, lé système des instruc- 
tions individuelles sera revu, le 
mécanisme de nomination des ma- 
gistrats du parquet, réformé, la 
' composition du CSM, modifiée et 
une série de mécanismes permet- 
tra de mettre en œuvré la respon- 


BOURSE TOUTE U BOURSE EN DIRECT _ 

Cours relevés lé mercredi ! S octobre, à 10 h 15 (Paris). 


3615 LEMONDE 


FERMETURE 

ors PLACES ASIATIQUES 


OUVERTURE 


TQhVONikfca 1733137 +0,14-10*8 
Hotk Kong Index 1338434 -377 -0,50 




Cours ra 
lÿlO 

Yaterrï Vïr. en % 
WfC fin 96 

Paris CACAO 

29SSJZ 

-045 +29JD7 

Amsterdam CBS 

, 


Brouettes 

15926' 

--0JD.+HM» 

Erandbrt Oh 30 

M- 

— — ■ 

Irlande ISEO 

3924.06 

_ +4377 

Londres FT ira 

5249,20 

-0.94 +27.45 

Madrid Itwr 35 

• — 

— — 

MDan Ml B 30 

23903 

-077 +527» 

Zurich SMl 

5801 £0 

-0^0 +47,16 


tirage du Monde daté mercredi 1S octobre : 520 446 exemplaires 


-2 


sabüité des magistrats. 

La seule chose véritablement ac- 
quise, pour le moment, est 1e ren- 
forcement des prérogatives du 
garde des sceaux sur la définition 
de la politique pénale. C était Tune 
des recommandations de la 
commission de réflexion sur la jus- 
tice présidée par le premier pré- 
sident de la Cour de cassation, 
Pierre Huche, « C’est au ministre 
de la justice, au nom du gouverne- 
ment, qu’ii appartient de traduire 
dans des circulaires les priorités na- 
tionales qui s’imposent, compte tenu 
de révolution dè la délinquance, des 
conditions économiques et sociales, 
afin que la loi soit appliquée égale- 
ment à tous», relevait-elle eu juil- 
let dans le rapport remis au chef de' 
l’Etat, en regrettant que la notion 
de politique pénale soit «pratique- 
ment absente des codes ». 

La réforme d’Elisabeth Guigou 
devrait remédier à ce silence : elle 
devrait définir clairement ce qu'est 
une politique d’ « action pu- 
blique », selon le mot de la 
commission Duché, et préciser les 
rôles respectifs du ministre de la 
justice, des procureurs généraux et 
des procureurs. Ce renforcement 
de la politique pénale devrait s'ac- 
compagner d’un gain en matière 
de transparence : les orientations 
pourrafentdésonnais être publiées 
au Journal officiel, et le garde des 
sceaux pourrait présenter tous les 
ans au Parlement un rapport, 
nourri par les comptes rendus an- 
nuels des parquets, afin quH soit 
débattu en séance publique. 

. . Poux les Instructions indivi- 
duelles, le débat n’est pas encore 
tranché. Afin de mettre fin aux 
soupçons d'interventionnisme, 
certains prônent la suppression to- 
tale des instructions, mais d’autres 
estiment que le garde des sceaux 
-ne doit pas renoncer à toutes ses 
prérogatives. Le gouvernement 
tfexdut pas que le ministre puisse 
continuer, malgré les engagements 
du PS, à donner des instructions 
. Hans cer tains domaines - les inté- 
rêts fondamentaux de lamation, tes 
relations internationales de la 
France ou la paix publique - ou â 
conserver certaines formes d 1 Inter- 
vention, comme les ordres d’enga- 


gement de poursuites. Restera la 
question du respect de ses disposi- 
tions : malgré les engagements des 
gardes des sceaux successifs, les 
textes de 1993 imposant des Ins- 
tructions « écrites et versées au dos- 
sier» n’ont pas été respectés. 


UMITER LES RISQUES 

Le second volet de cette réforme 
concerne le Conseil supérieur de la 
magistrature. Actuellement, les 
procureurs et tes procureurs géné- 
raux sont nommés sur proposition 
du garde des sceaux, avec un avis 
simple du CSM pour les pro- 
cureurs. La chancellerie hésite 
entre deux voies : transférer le 
pouvoir de proposition au CSM, 
comme le proposaient hier te PS 
ou aujourd’hui le Syndicat de la 
magistrature et TUnion syndicale 
des magistrats, ou suivre la 
commission Truche, qui mainte- 
nait le pouvoir de proposition au 
ministère en se contentant d'un 
avis conforme du CSM. Cette der- 
nière proposition ne bouleverse- 
rait sans doute pas les pratiques 
actuelles: sur tes 1 OU avis rendus 
de 1994 à 1996 pour les nomina- 
tions de procureurs, le CSM a ren- 
du seulement 31 avis négatifs, soit 
àpeine3%. 

Ces deux volets ne peuvent être 
dissociés, l’ensemble de cette ré- 
forme constituant une horlogerie 
complexe qui touche très directe- 
ment aux pouvoirs régaliens de 
l’Etat Quelle que soit la solution 
retenue, les textes devraient aussi 
comporter un volet sur la respon- 
sabilité, au sens large, de la magis- 
trature. Ü ne s’agit pas forcément 
d’ajouter un nouveau chapitre à sa 
responsabilité individuelle, qu’elle 
soit civile, pénale ou disciplinaire, 
mais de limiter les éventuels 
risques d'arbitraire. La réforme 
pourrait ainsi instituer des méca- 
nismes de recours contre les clas- 
sements sans suite, comme le pré- 
conisait la commission Truche. Ele 
pourrait également ouvrir aux jus- 
ticiables mécontents des voies 
nouvelles en cas de dysfonctionne- 
ment du service public de la jus- 
tice. 


A.C. 
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La bête humaine 


par Pierre Georges 

UN CHIFFRE saisi au vol 
comme il arrive parfois à une 
oreille distraite. L’homme mo- 
derne, l’Homo americanus, ne 
marcherait plus. Ou le moins pos- 
sftie et de mauvaise grâce. Des sta- 
tistideifi des Etats-Unis seraient 
parvenus à cette conclusion 
étrange: plus 1e temps passe, plus 
l’humanité progresse, moins elle 
avance sur ses deux pieds. 

Des jambes? Pour quoi foire? 
Un Américain des viDes, ne parions 
pas de celui des champs, ne ferait 
en moyenne dans une journée que 
dnq cents mètres à pieds. Bien 
mieux, ou bien pis, selon les 
mêmes chercheurs, au train où va 
cette grève dte la marche, dans une 
rtizaiw* d’années la moyenne de- 
vrait tomber à trots cents mètre*/ 
joui. 

En route, donc, vas de nouvelles 
aventures darwiniennes. Nous 
commençâmes à quatre pattes. 
Nous avais mis quelques millions 
d'années â nous foire à ridée de 
crapahuter sur les deux de derrière. 
Et nous vcôd, en non-marche, vers 
la station assise. Avec deux appen- 
dices pendoufflarris et flageolants 
qui finiront par gêner, comme 
pattes moDes des peluches de foàe. 

La société cul-de-jatte ou cuJ-de- 
ptomb est avancée. Assis, couché, 
assis. Debout, accessoirement, 
pour salua - le chef ou se prosterner 
devant la Reine, ou pour afler, dans 
un splendide effort de survie, du 
congélateur an miao-ODdes. Mais 
debout, fe zooins possible I Une so- 
ciété qui ferait sienne cette forte 
pensée : pourquoi foire en mar- 
chant ce que Ton peut foire en rou- 
lant? 

Civilisation de la voiture, bien 
sûr. Mais aussi du tapis roulant, de 
l’escalator, de l’ascenseur et de 
toutes les machines à différer l'ef- 
fort. Une société qui se résumerait 
à une réplique à la Caretre, clop au 
coin des lèvres : « fm 'économise, 
cette bonne farce 1 » 

Nous faisons donc Féconomîe 


de nos jambes. A ton propos et 
hors de propos. Nous sommes 
tous des Américains ou en voie 
(f américanisation. Une statistique 
en appelant une autre, comment 
ne pas évoquer RJ 1e parcours 
moyen quotidien d’une automo- 
fcdte sur deux à Rms. domicile-tra- 
vail et retour Dois JôJomètres- 
jour ! Autant dire liai, une prome- 
nade sur pneus. 

Usant plus volontiers de pneus- 
phnes que de snw-boots, dispensé, 
par extinction de service militaire, 
d'aventures roboratives dam les 
guillerets régiments de marche, 
manifestant nos indignations ci- 
viques et revendications sociales 
plutôt par pétition que par action, 
vissés à nos écrans et volants, parti- 
sans de la moindre: marche nwif 
du moindre effort, notre compte 
semble désormais bon : Famputa- 
tiœi psychique. 

Certes, parfois, la résistance s’ar- 
ganfcp- fi y eut la mode du jogging- 
CeBe du marathon. Et 0 y a, au- 
jourd'hui, la vogue de la randonnée 
pédestre. Cbmme ils étaient beaux, 
et rares, et admirables, et pétant de 
santé avec teuis mollets de cam- 
peur et leurs chants de marche, les 
trente mille diplodocus qui enva- 
hirent Paris r autre ffimandw ! 

D n’empêche. La race marchante 
est en voie d'extinction. Et tout 
crime contre la santé portant en 
lui-même son châtiment, le châti- 
ment arrive. Ce n'est pas une loi 
scientifique, à peine le théorème 
des ingambes : plus Ton marche 
moins, moins Ton maigrit plus ! Les 
nutritionnistes américains dans 
leur titanesque combat contre 
P obésité viennent d’en arriver à 
une conclusion vieille comme Fhu- 
raanité. Jusqu’à présent, ils ci- 
blaient la lutte contre les graisses. 
Désormais, ils attaquent le mal à la 
racine, les calories. Et à la racine de 
la racine : le non-usage forcené de 
calories. A quoi sert le charbon, en 
effet, â la bête humaine ne tourne 
pas, cher Carette? 


François Hollande maintient 
le congrès du PS à Brest 


«J’AI DÉCIDÉ- » Avec un sens 
calculé de la mise eu scène, Fran- 
çois Hollande, premier secrétaire 
délégué du Parti socialiste, a mis 
fin au suspense, mardi 14 octobre, 
qui agitait le microcosme socialiste 
sur le maintien ou non de son 
congrès national du 21 au 23 no- 
vembre, à Brest La violence des 
manifestations des ouvriers des 
arsenaux et des entreprises sous- 
traitantes, qui s'opposaient depuis 
plusieurs mois au plan de restruc- 
turation de la défense, occupant la 
mairie et mettant à sac 1e bureau 
du maire socialiste, Pierre MaiDe, 
avaient inquiété le préfet du Finis- 
tère et un bon nombre de hié- 
rarques socialistes qui envisa- 
geaient un repii sur Paris. 

Soumis aux pressions contradic- 
toires de ceux qui craignaient que 
le congrès se transforme « en fort 
Chabrol», sous la garde de dix 
compagnies de CRS, et des treize 
députés bretons qui, avec 1e ren- 
fort de Bernard Baignant, maire de 
Quiraper, refusaient « l'humilia- 
tion » d’un repli, M. Hollande avait 
décidé de poser te débat au bureau 
national du 14 octobre. L’échange 
D’a eu lieu qu’après le départ de 
Lionel Jospin venu parler des 
trente-cinq heures, seule Cathe- 
rine TYautmann représentant le 
gouvernement. Très majoritaire- 
ment, les responsables socialistes 
ont jugé qu'Q y avait plus d’in- 
convénients, en tenues d’image, 
que d'avantages à abandonner 
Brest, les mesures sociales et in- 
dustrielles, annoncées le 9 octo- 
bre, ayant apaisé 1$ cHmat 

«UN SIGNE DE CONFIANCE» 

Si, pour la plupart, la décision 
était * pliée » - eu faveur de Ra- 
ils -, les membres du bureau na- 
tional se sont séparés dans une to- 
tale incertitude, M. Hollande 
s’étant borné & indiquer qu'il pren- 
drait « sa » décision. Après s’être 
isolé quelques Instants avec Alain 
Qaeys, chargé de l'organisation au 
secrétariat national, M. Hollande 
- dont l’élection de premier secré- 
taire, le 27 novembre, aura lieu 


après le congrès - rendait son ver- 
dict devant la presse : «fai décidé 
après un échange de vues de tenir, 
malgré tout, le congrès à Brest.» 

« Tenir un congrès à Brest ne va 
pas de soi », a commenté M. Hol- 
lande, flanqué d’un premier fédé- 
ral du Finistère, François Cufl- 
landre, ravi H a mis en avant «un 
signe de confiance» pour les Bre- 
tons et l'apaisement des esprits, 
même si « le problème de Brest 
n'est pas réglé et ne le sera pas à 
court terme ». M. Hollande a insis- 
té sur le fait que c’était « sa » déci- 
sion, sa première vraie dérision de 
futur premier secrétaire. 

M. Jospin, consulté encore par 
téléphone pendant le bureau na- 
tional, a, confirme-t-on à Mati- 
gnon, laissé son successeur «libre 
de son choix». Et de ses éven- 
tuelles conséquences. 


Michel Noblecourt 
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f emme invisible ou top model, tels furent les rôles 
que réserva la mode aux aimées de crise. Sil- 
houettes gommées, effilochées, bouillies ou sili- 
conées, a fallait disparaître ou se travestir. Des 
podiums à la rue» de Londres ou de New York, une nou- 
velle énergie se dégage, réconciliant le bien-être et la 
parure, le confort et la séduction, celle qui rime avec 
force, conquête de l’esprit, beauté, cette « arme » dont 
parlait Chanel Longues, pleines, miroitantes dans leur 
costume de taffetas couleur scarabée, altières, les 
héroïnes de Jean-Paul Gaultier, vues par Eric Traoré, 
portent des casaques de cuir fauve et des peignoirs de 
boxe remixés en manteaux d’infante. Le noir sort de 
l’ombre. Les tissus brûlent, plus nerveux et plus cra- 
quants. Les talons reviennent, pour danser sur le volcan 
d’une fin de siècle tout en fractures. Les extrêmes se 
frôlent, anges noirs contre métissage, enfer des villes 
contre rêves d’ailleurs, vertiges et décontraction. 
Urbaine, féline, sophistiquée, l’humeur d’une saison se 
révèle dans ce cahier « Styles » du Monde consacré à la 
mode, aux accessoires, à la beauté et à la décoration, 
dont les lignes auréolées d’espace et de lumière 
célèbrent un nouvel art de vivre. Au scanner des ten- 
dances, New York et Beyrouth racontent les mille et une 
facettes d’une saison de caractère chassant à grands 
coups de talons aiguSTés le politiquement correct 

REINE DE PARIS Laurence Beruüm 

Sur Chiystèle Saint Lewis Augustin, 

un cocou en taffetas ombré argent, j 
signé Jean-Paul Gaultier, 

Photo : Eric Traoré. 

.Stylisme : Lionel BouartL M 

Maquillage ; TopoÜno. ■ 

Coiffure : Clovis. ■ 

Modèle: Agence MaiyHn ■ 

Gauthier. H 
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NEW YORK 

Coups de logos, guerre 
des labels, nouveaux temples 
du luxe : d'Uptown à Soho, 
l'horizon de la ville 
se transforme, 
secoué par une frénésie 
de signes et d'images 
en noir 
et blanc, p. VI. 
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cuivre, or, argent, mauve 
occulte, rouge sang, noir 
cosmique : les couleurs 
de l'hiver 97 célèbrent 
les noces du futur 
et du mysticisme 


hez Shiseido, 
Serge Lutens a « découpé des mor- 
ceaux de nuit » pour * les poser sur 
la peau blanche ■». Carlos Viflaion 
(Helena Rubinstein) annonce des 
lèvres <* comme des éclairs 
d'orage ». Philip Hunger (Guer- 
lain). des -'Joues p reniées et 
graves ». Entre roses célestes et 
bruns ensorcelants, l’héroïne de la 
saison n’est plus la fatale des an- 
nées SO. ni l’invisible du début des 
années 90, niais l'envoùtée. Ba- 
layant l’idéal puritain, les démons 
de la couleur viennent hanter le 
royaume des ombres. Transpa- 
rence nacrée, irisée, ou pâleur 
néo-batcave, les tendances s’af- 
frontent. Sur fond de prédication 
et de scènes média-moyenâgeuses 
où les foules pleurent leur prin- 
cesse. la beauté appelle rivresse. 
De Shu Uemura, le pionnier - avec 
une première * beauty boutique * 
ouverte au lapon en 1983, et en 
France en 19S6 à Kean and Lo, 
ouvert à Paris fin 96. en même 
temps que Mac. les boutiques de 
beauté se multiplient. C’est là 
qu’on vient chercher conseils, re- 
courbe-cils. pigments, estompe 
mousse, bases de teint vertes, 
jaunes, roses, et produits cultes : 
quatre-vingts sortes de pinceaux 
chez Shu Uemura, cent trente-cinq 
teintes de rouge chez Mac et pas 
moins de trois cents eye-liners 
chez Kean and Lo. Pour le maquil- 
leur Serge Alvarez, qui diffuse sa 
propre marque, c’est à travers 
cette beauté mouvante que se pro- 
filent goûts, rêves et fantasmes. 
« comme un miroir rem-ayant à la 
société une image paillette d'elle- 
niéme -. 

Les mëgastores de la beauté, 
comme le Séphora ouvert en dé- 
cembre dernier sur les Champs-Ely- 
sées, ressemblent à des temples vir- 
tuels où les comptoirs transparents 
évoquent de petits autels de messe 
noire. Dans cette nef sombre de 
100 mètres de long, la beauté 
s’achète par doses. Avec un vernis â 
ongles vendu dans le monde toutes 
les trente secondes, Chanel donne 
la mesure de cette extraordinaire 
flambée des cosmétiques : poudres 
d'illusion, lueurs de magie, pour se 
changer de tête, s’offiir le temps 
d’une apparition, une plongée dans 
l'au-delà des fées de l’enfance. 
Créée en 1985 par Frank Toskan, 
maquilleur de studio, la chaine 
Mac. dans le giron d’Estée Lauder 
depuis 1994, ajoutera cette année à 
son réseau de cent quarante bou- 
tiques et comers (stands), à Zurich, 
Berlin, Taiwan. Milan. La rue de 
Passy succombera en 1998. Elles 
veulent toutes le crayon Spice de 
Njomi Campbell. L’explosion des 
vernis à ongles couleurs Smaities 
continue, suivie par les nouveaux 
crayons pour se tatouer le corps 
(Revfon), la crème or qui Ofumine 
un décolleté, un sourcil, des che- 
veux (Yves Saint Laurent). En un 
an. les ventes de vernis à ongles de 
L’Oréa) ont augmenté en volume 
de 44%. 

Les virtuoses du pinceau jouent les 
magnétiseurs. Cet hiver, le maquil- 
lage * surnaturel », irisé de poudre 
brillante (Make Up for Ever), re- 
trouve de Londres à Tokyo en pas- 
sant par Paris, les vertus que la 
femme américano-milanaise lui re- 
fuse: une part de magie. Les cos- 
métiques viennent doper la de- 






mande des nouveaux marchés 
asiatiques, avides de nouveautés. 
De Harajuku à Soho, d’Apujun- 
dong ISéouJ) à Pékin, le bâton de 
rouge redevient talisman, parure, 
dans un défi joyeux au confor- 
misme social. Cyber-geishas ou 
punks de Tiananmen, filles ou gar- 
çons. les teenagers sacrifient au rite 
de la parure éphémère, tatouage, 
piercing, cheveux colorés. Le corps 
devient le support de toutes les mé- 
tamorphoses. ■■'Les remis à o/igfes 
sont des bijoux», affirme Hekii Mo- 
ravetz, créatrice des lignes de ma- 
quillage Chanel, dont le fameux 
rouge-noir a fait exploser les 
caisses des dutv-free shops. *11 y a 
une explosion de couleurs. Ce sont les 
années 70, en plus pro. Les textures 
sont plus Unes, les pigments glissent 
mieux, les fonds de teint s'allègent. 
Tout est plus tendre, plus diaphane. * 
Dans l'urgence, l’art du maquillage 
se soumet h des rythmes de plus en 
plus accélérés, se reconnaît dans 
l’infinité d’une palette, moins sou- 
mise au carcan d’un look qu'à des 
produits-phares lancés, en édition 
limitée ou pas, pour quelques mois. 
La folle de la rue s'empare des 
griffes de luxe. Nina Ricci ouvre un 
institut de beauté, Dior lance des 
mascaras pour tes cheveux. Versace 
sort une ligne de maquillage, Dus- 
sardi en annonce une autre. L’ap- 
parence se théâtralise avec subtili- 
té. Parmi les stars de la saison, la 
palette en kit de Guerlain < Moiaïs) 
permet, sous son boîtier or, vingt- 
quatre mille combinaisons pos- 
sibles de couleurs. Chacuntei de- 
vient son propre artiste dans un 
rapport plus ludique avec la cou- 
leur. proposée en •* lip-mix ■■■ à mé- 


langer et s’appliquer au pinceau 
(Mac). Sortant de sa réserve, la 
marque Estée Lauder multiplie les 
gimmicks, comme cette saison, les 
rouges à lèvres bicolores. Sous l’in- 
fluence des ■■ make-up artists * de 
défilés. Tom Pécheux, Topolioo, 
Stéphane Marais, la beauté devient 
geste, touche de lumière au bout 
du pinceau de pro. * Avant, les 
femmes voulaient s'identifier à un 
modèle. Aujourd'hui, elles veulent se 
ressembler, être mises en râleur, 
connaître les techniques de base ». 
affirme-t-on chez Shu Uemura. Un 
rouge n’est plus seulement rouge, fl 
est givré, transparent, mat : on ne 
compte pas moins de deux mille 
teintes chez Kean and Lo. La fasci- 
nation du public pour les secrets 
des top-models et ceux de leurs 
embellisseurs a élargi les coulisses 
aux pages des papiers glacés des 
magazines et aux décors des bou- 
tiques, où. comme l’explique Phi- 
lippe Chancel, chez Mac : •» On lient 
rechercher une atmosphère - tout 
âge, tout sexe, toute ethnie-. »■ 

Laurence Benaïm 


NÉO-PUNK 

Beauté en noir et blanc avec des gants 
brodés en tatouage (Givenchy Haute 
Couture) et un collier de cuir 
(Hermès). 

Photos : Eric Traoré. 

Maquillage : Topolino. 

Coiffure : Clovis. 

Stylisme : Lionel BouarcL 
Numérique : Hélène chez Dahinden. 
Modèle : CaL 
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Poudres d'illusion 
lueurs de magie, fards 
et vernis dessinent les 
nouveaux rites de l'éphémère 
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palettes de pro 


NÉOflARSE 

"Mut de poupée et lèvres bonbon - 
pour dd sautoir de pedes multicolores 
et im châle écossais 
en laine, signés Christian Lacroix. 


Mars. Dans l'espace dépcxnDé de 
Colette, les maquillages Nars 
s’offrent comme des bijoux Les 
blushs s'appellent «Amour», « Ma- 
ta Hari», les ranges «De*» Wa» 
ou «Hot Vaudou», les onte à 
paupières «Iceland», «Katman- 
dou»— Pour Jouer les Goulue d'un 
soit; les fards à paupières «Can- 
can », « Lulu » on « Moulin- 
Rouge » aux teintes dé lavande et de 
cerise. Pour un naturel étudié, les 
vends «Ultraviolet», «Bus stop» 
et « Fuuuy gfd », «nrrme une goutte 
d’encre cfîhiée dam Fean. Best-seEer 
de la saison, lès vernis Afetropofis 
(marron-prune) et Chinatown 
(rouge sang). Rouge à lèvres, 165 F, 
vernis 130F, ombre à paupières, 
130 F en « sin gle », 230 F en duo. 
Manucure et pose de vernis sans 
lauSezyvoaSflQOF..- 

Shu Uemura. Ecrins transpa- 
rents et mosmÿæ dé couleurs, dans 
la boutique immaculée du boulevard 
Saint-Germain. 80 sortes de pin- 
ceaux à partir- de 33F et un grand 
choix d’éponges, de l8 F à 64 F. Best- 
seDer; le aayon à lèvres rechargeable 
dioctM le Êod à joues pêche n° 47, 

le rouge à lèvres 833 couleur pnme, 

et le fond de teint Nobara, pour 
peaux sèches et déshydratées (98 F). 
MaquDlage-consdl de 20 minutes 
gratuit, sur rendez-vous. Rouge à 

lèvres de 89 F à 143 F, suivant la tex- 
ture, v ernis 86F, le crayon à lèvres, 
178 F, et 66 F la recharge. 




Mac Dans un décor noir fréquen- 
té par Catherine Deneuve, Vbnessa 
ParaÆs et Fatnaa Kaas, une pano- 
pfie cfindispensahtes. Bést-sdter du 
teint; Studio Rx, un compact dédiné 
en 19tenttes. Automne 1997 version 
VampireOa avec le rouge sang « Car- 
nal » et Te v erras assorti. Cosmique 
avec « Blade », un rouge à lèvres aux 
reflets de métal doré. Eviter le rush 
du week-end. Rouge à lèvres en 335 
teintes 80 F, vernis 50 F, fond de teint 
120 F, {rinceaux de 35 F à 390 F. 

Kean & Lo. La caverne tFAE Bar 
ba du maquillage, avec des couleurs 
à donner 2e vertige. A découvrir, les 
300 tetatescTeye-finer tutti-frutti, du 
rai-min an vert émeraude ou les 150 
□ayons à lèvres. Stacs de la saison, 
les rouges à lèvres « Aida » et 
«Aroussa» aux conteras de vfcfine 
glacé ou de befee givré. Accueil cha- 
leureux pour guider les plus per- 
plexes devant ce tourMoü de cou- 
leurs. Rouge à lèvres 80F, venus 
55F, crayon à lèvres 45F, eÿe-fa 3, 
90F. 

Serge Louis Alvarez, ünflot de 
beauté dans la 'frénésie du Prin- 
temps Hausmanû. On vient y choi- 
sir les bases de prémagirillage aux 
vertus hydratantes et correctrices 
(129 F). La vote masque la coupe- 
rose, P mangée Ühnnioe le triut des 
peaux mates et la rose réveille les 
teints diaphanes. Four peaux feü- 
guées, la palette de correcteurs an- 


ticemes, 5 teintes à utiliser seules 
ou mélangées, 125 F. Maquillage 

flash et conseils personnalisés, 70 F, 
gratuit pour tout achat 

Make Up For Ever. De la 

Versaiïlaise au drag-qneen, la bou- 
tique de la rue La Boétie voit passer 
toutes les faunes. On n’y trouve pas 
moins de 38 poudres libres (121 F). 
A essayer, la Peari Cream, un fard 
gras qui S’applique aussi bien sur 
les joues, les lèvres et les yeux 
(95 F). Best-seller; les palettes de 5 
rouges à lèvres dans des tons dé- 
gradés du sable an chocolat ou du 
cerise au noir irisé (125 F) 

Mary Quant. Trente ans après 
avoir révolutionné la mode avec la 
première mini-jupe, F Anglaise Ma- 
ry Quant déferle à nouveau sur la 
capitale avec ses maquillages arc- 
en-ciel. Dans dés flacons ronds 
comme des bulles de chewing-gum, 
des vends aux couleurs de citron et 
de chlorophylle. Stars de la saison 
tes lèvres violettes avec le « Hokey 
edee» et tes fends coordonnés V38 
(prime) et V37 (panne). Les rouges 
à lèvres en quatre textures (110 F), 
fards à paupières 57 F, v ernis 70 F. 

A.-L. Q. 


trousse 97 

a Mascara agrancBssenr. Le masca- 
ra « Cils Contraste Noir et Blanc » 
pour sculpter les cils et iirtensifier le 
regard, 230 F, ChaneL 

• Boîtier sur mesure. 18 teintes pour 
les paupières et 8 pour les joues, soit 
24 000 combinaisons possibles. A in- 
tégrer dans le boîtier doré aimanté. 
185 F le boîtier, 80 F et 95 F les re- 
fl fi nwlain. 

• Blush bonne mine. Couleur de 
terre ou «rose caché». Joues 
Contraste, 180 F, ChaneL 

• Tbfnt absolu. Avec le « Fond de 
twnt trait ant cellulaire naturel », qui 
s’adapte à toutes les lumières natu- 
relles oa artificielles, 30 ml, 295 F, La 
Prairie. 

• Double rouge. Du chocolat-miel 
an prune-filas, 5 rouges bicolores qui 
teiutent subtilement les lèvres, 120 F, 
Re-NutritSv AB-Day lipstidc (fEstée 
Laurier. 

• Laque éclat Un «giads ruiicrfr » 
qui s’épanouit sur les lèvres. Quatre 
t^in i K du brun laqué an mauve on- 
doyant,95 F.Laque éclat lèvres {TYves 
Saint Laurent 

• Crayon parfait Lie-de-vin, tore de 
Sienne ou noisette, des crayons à 
lèvres aux extraits de concombre pcRir 
proté^r les lèvres, Lip Definmg Pen- 
cd «TEstée Lande; 70 F. 

• Coalons de Fétrange. Noir cos- 
mique, métal glacé, tes demieis vernis 
Chanel, 105 F. Violemment violet avec 
le vernis triple tenue de LancOme, 
90F,etleslèvres« pourprecTombre » 
de Shiseido, 105 F. Entre ange et dé- 
mon avec «Red Devfl» «Black 
Spefl» et « Mystic Gold», les gbss 
créés par le maquffleur Cartes Vïïtekm 
pourHekna Rutânstein, 100 F. 


e 


miroir 

beauté sur mesure 

pour être belle 
au demi-ton près, 
choisir son maquillage 
parmi une gamme 
infinie de couleurs 
et de textures, 
la cosmétique 
couture triomphe 

a beauté entre dans une x p ar j ç j nnf J roc 
nouvelle ère. Un système parai- d rdl ™ “ 

Ièle et de nouvelles règles s’im- et N6W Yûrk 

posent. L’idéologie pénètre 

dans les crèmes. Stratégiques et 

éthiques, les marques Phfloso- 

phy, Aveda et Origins nous 

veulent le pins grand bien. La 

petite entreprise Phüosophy se 

base sur le concept d’une beauté 

New Age et dicte une véritable lèvres ; Riehl’s pour ses 
règle de vie à sa consomma- crèmes... ». « Loin des grandes 
trice : « Soignez la peau de vos marques qui s’offrent une image 
mains vous permettra de mieux sur papier glacé, ces sociétés se 
embrasser vos enfants. » Aveda font connaître de bouche à 
prône une esthétique aromathé- oreille », remarque Nicky Kin- 
rapique, quand, dans la même naird. Un seul Space NK en 1996, 
veine, Origins tente de sauver la et on compte déjà, en moins 
Terre tout en s’occupant des d’un an, six adresses Space NK 
plus stressées, entre autres, sa au cœur de Londres ! 
lotion « Peace ofMInd» («L’es- Ici comme à Paris ou à New 
prit en paix »). York, on cherche à être belle au 

La consommatrice ne veut plus demi-ton près. «Les créations de 
être «leurrée» et recherche l’automne ne remplacent pas 
l'aspect «pro » des marques, celles du printemps» chez Make 
Créée en 1985, la société Mac Up For Ever, qui propose jusqu’à 
s’attirait « la faveur des profes- 1 500 notes de blushs ; les vernis 
sionnels qui ne trouvaient pas adoptent des teintes Insolites, 
leur compte sur les textures et pastel et acides pour Hard Can- 
couleurs des cosmétiques sur le dy et rouille' et poussière des 
marché ». Tout un programme rues de Manhattan pour Urban 
qui sensibilise maintenant aussi Decay. 

les amateurs avec l’ouverture de De plus en plus exigeantes, les 
boutiques. Make Up For Ever, femmes veulent du sur mesure, 
autrefois réservé aux profes- Cosmetic à la carte, caverne lon- 
sionnels, s’adresse aujourd’hui à donienne des alchimistes du 
la clientèle lambda. maquillage, propose un cata- 

Cette nouvelle approche de la Iogue par correspondance, des 
beauté entraîne -une prise de -fonds de teint «sur mesure » à 
conscience. «T’en ai assez des faire sur place— * Une formule 
grands magasins où les vendeuses de beauté qui a pour “ mission ” 
vous guident inévitablement sur de s'adapter à chaque style de 
la "promotion du jour”, sans res- femmes», explique Christina, 
pecter ce que je recherche vrai- l’une des propriétaires. Quand, 
ment», révèle à Londres une dans le sanctuaire de beauté 
cliente de Space NK. Sorte de Bliss new yorkais. déjà 
micro department store de la 18 000 clientes privilégiées 
beauté, Space NK, a été créé il y s’offrent là toutes les « extrava- 
a trois ans par l’Anglaise Nicky gances », comme le soin « Tent- 
Kinnaird, trente-deux ans, qui a tation », pour surmonter sa dé- 
pris le parti de distribuer « les prime et atterrir en douceur dès 
spécialités d’une cinquantaine de son retour de vacances. La cos- 
pet/tes sociétés uniquement ; inétique « couture » promet un 
comme François Nars, pour ses bel l’avenir. 
subtiles teintes de maquillage ; 

Poppy King pour ses rouges à Alexandra Senes 


Alexandra Senes 


éclat 

les long-sellers 


d e la « Crème de 
S heures » (1933) cTEEza- 
beth Arden au mascara 
« Long Lash » d’Hekna 
Rubïnstein (1959), les vieilles re- 
cettes ont toujours leur succès. 
Mais les antiquités gonflent plus 
limage que le c h if fre d’affaires des 
marques. Chez Guerlain, si le 
«Baume de La Farte» (1830) pour 
lèvres gercées ou la crème « Secret 
(te bonne femme » (1904) sont tou- 
jours dans tes gammes pour entre- 
tenir le patrimoine de la marque, 
lecors ventes sont réservées à une 
poignée de nostalgiques. 

Les produits culte de Guerlain sont 
aujourd’hui «Teixacotta» (1984), 
devenu un nom générique pour les 
poudres de soleil et les « Météo- 
rites » (1987), de petites billes de 
coutenr qui unifo rmis ent le teint. 
Le rouge à lèvres «19» d’Yves 
Saint Laurent (1979), un fuchsia in- 
tense, électrise tes ventes mais 1e 
best-seller reste aujourd’hui 
«Ibuche Eclat» (1993), un stylo- 
pinceau anti-teint terne. Autre 
rouge mythique, «Ne me quitte 
pas», lancé en juillet 1994 par Shi- 
seido s’est vendu à 1,2 million 
d’unités dans les premiers mois. Le 
géant japonais écoule chaque an- 
née 12 millions de produits de soin 
et de maquillag e dans le monde. 
Chanel s'affiche comme l’expert du 
teint, avec son «Teint exact 
blanc » qui renouvelle une ftrôsiite 
lancée en 1986 et dont la courbe 


à l'abri des modes, 
des produits mythiques, 
demeurent des vedettes 
de la beauté, stars en tubes 
ou en flacons d'un univers 
où le temps s'accélère 


des ventes va toujours croissants. 
Les produits stars du circuit sélectif 
font pâle figure face aux poids 
lourds de la grande distribution. 
Les marques discount donnent le fa 
des ventes record. L'Oréal en tête. 
Einett, la laque des grands-mères 
comme des baby-dolls, coiffe la 
planète avec 1,5 milliar d de flacons 
vendus depuis sa création en 1960. 
Depuis janvier 1996, le « Rouge 
captif» de L’Oréal, premier rouge 
sans transfert en grande distribu- 
tion, s’est déjà vendu à 2 misions 
d’exemplaires sur le marché fran- 
çais. La fameuse boîte ronde de 
fard Bourjois, se vend aujourd’hui 
à 2^ millions <T exemplaires par an 
dans plus de 120 pays. 

Crées en 1863 par Alexandre Napo* 
léon Bourjois, tes fards «à rosir» 
étaient alors réservés au grizoe de 
théâtre. De la scène à la ville, Tex- 
travagance sert souvent de trem- 
plin an dassisrisme. 

Amte-Laure QuŒeriet 
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RIVE GAUCHE 

jeux de maille* et bottines 
de velours pour la ligne 
en mouvement 
d’Yves Saint Laurent. 
EAST SIDE 
Epaulettes, maille 
transparente, sac plat, 
talons vertige 
et pantalon d'homme, 
Gucd par 
Tom-Ford. 




sur fond de gris béton 
et de noir fax, la ville est 
à (a mode, parce que 
la mode a envahi la ville 


Illustrations : 

Aurore de la Morinerie 


gresstve 

•> comme un flic en civil », la femme 
de l’hiver 97, telle que la chante Doc 
Gvnéco, arpente la ville sous la mi- 
sère électrique, ongles vernis de 
laque gris banquier, silhouette noire 
aiguisée comme un trait dans la 
brume. Retour du power suit selon 
les Américains, stàl alert» selon les 
Anglais, l’hiver 97 se dresse sur ses 
talons aiguilles aux couleurs d’une 
fin de siècle année zéro : laines feu- 
trées contre mousselines irisées d’or, 
cuir noir d'Hermès, araignées punk 
de Martine Sitbon contre anges 
noirs de Helmut Lang venus un peu 
dramatiser les « basiques ». 

En 1967, date de l’avènement du 
style masculin, avec les premiers 
costumes-pantalons d'Yves Saint 

allure 

le pantalon 
sur tous les tons 

Infroissable. Le Pleats d’Issey Miyaké, poids plume et la- 
vable en machine, coupe droite ou large, 990 F et 1 100 F, 
Pleats Please. 

Masculin-féminin. Le taiDeur pantalon noir en laine et ca- 
chemire, col renard, 10 300 F, 11 pour elle, de Lanvin. Le panta- 
lon en tweed chiné marron en laine et viscose, 1 100 F, Max 
Mara. Façon tweed ou prince-de-galles, le pantalon large, en 
laine et viscose, 379 F, Zara. 

XXL Roi de la saison, le pantalon boxer à taŒe smockée en 
crêpe de laine beige ou rayé, 3 770 F, Jean- Paul Gaultier, Ample 
et souple le pantalon en laine et Elasthène à porter avec les in- 
contournables talons aiguilles de l'automne, 3 100 F, Gucd. 

Cigarette. Filiforme, le modèle « ftrto » sans pinces à re- 
vers, rehaussé de deux poches passepoüées sur le devant, de 
800 à 1 100 F, Irène Van Ryb. Fendu, le pantalon stretcb Igor 
avec découpe avant jusqu'à La cheville, 990 F, Joseph. Ventre 
plat avec le modèle zippé sur le côté, 4 coloris, 395 F, Gap. 

Taille basse. A porter tombant sur les hanches, le pantalon 
droit en flanelle avec deux poches arrière passepoüées bou- 
tonnées, bas 21 an, existe en gris, 800 F, p. 23 du catalogue 
APC Alluré, le loker smoking en satin de coton stretch, re- 
haussé d'un bserê de couleur sur le côté, existant en noir, mar- 
ron et kaki, 1 090 F, foseph. 

Grand classique. Pro du pantalon, Bernard Z ins privilégie 
cet hiver la douceur des tissus (mélanges cachemire et laine, 
flanelle et serge foulée™}. Son modèle pilote, le pantalon tube 
« Arte * en flanelle et cachemire, 1 (KO F. 

De toutes les pattes. Pantalon à pinces, trompette, jodh- 
purs, pas moins de quinze formes chez Honest et un choix tout 
aussi imposant de tissus, du chevron Super 100 au crêpe ex- 
tensible, de 790 F pour un cigarette en gabardine de coton à 
1 390 F, pour un modèle en crêpe taille basse. 

Version soir. Princesse des rues avec le pantalon boxer ex- 
tralarge en taffetas de soie prune, 4 700 F, lean-Paul Gaultier. 
L'élégance hors du temps avec le pantalon smoking en grain 
de poudre noir, 3 600 F, Yves Saint Laurent Rive Gauche. 

Anne-Laure Quilleriet 



Laurent; Jean Sbrimpton et TWiggy 
symbolisaient un nouvel idéal libéré. 
II s'agissait d'aller contre les valeurs 
bourgeoises de l'après-guerre. 
Trente ans plus tard, l'amazone est 
devenue r étendard d'un goût inter- 
national, le style est moins une af- 
faire d’imagination que de codes. Le 
logo a remplacé l’ imprimé foulard 
hier acheté négligemment dans un 
vague duty-free. De Pavenue Mon- 
taigne à Omotessando (Tokyo), le 
désir se laisse aimanter par la folie 
du moment: listes d’attente (chez 
Dior, Gucd), éditions éphémères 
venues hystériser la demande. 
Accessoirisée par Prozac et Re- 
dux, hydratée de Nutritious 
(Esthée Lauder), l'héroïne sur 
papier glacé a fait du cos- 
tume-pantalon noir son uni- 
forme. 

Boutiques, pantalons, cam- 
brures... Qui copie qui? 
Dans un jeu de réappro- 
priation et d'amnésie, la 
guerre des griffes se joue 
dans l'ombre. * Tout le 
monde fait des belles 
vestes. Le travail industriel 
est de plus en plus so- 
phistiqué. La différence 


envol 

les dix 

ans 

d'APC 

le petit Livre blanc 
de la mode urbaine 

a vec de cinquante à cent 
commandes par jour sur 
Internet au Japon 
(contre une tous les 
trois jours en France), le cata- 
logue APC est devenu le petit 
Livre blanc de la mode urbaine, 
où le style Berlin-Est, comme l'ex- 
tra-smaD, le denim brut, le duffle- 
coat en suédine de l’hiver, ou le 
cardigan Starsfcy and Hutcb, se 
cultivent comme les fruits d’un 
petit empire créé il y a tout juste 
dix ans. 

Né à Tunis en 1951, Jean Toultou, 
qui a affûté ses armes chez Kenzo 
et Agnès B., a fait du basique mix- 
te, sa référence diffusée dans 
douze boutiques à Paris, Anvers, 
Londres, New York, Hongkong, 
Tokyo. <• Jusqu'à quel point peut- 
on baisser une taille basse sur un 
pantalon ». telle est la question 
posée par ce chaman en chemise, 
poussant « l'understatement » 
jusqu'à vendre dans son nouveau 
« Magasin général » de la rue Ma- 
dame huile d’olive griffée, agen- 
das quinquennaux laïques, tee- 
shirts Milk Fed de Sophïa Coppo- 
la, musiques de films de Jean-Luc 
Godard et tubes de Lili Boniche. 
D'un centimètre déplacé chaque 
saison, il a fait de l'or. Totalement 
indépendant, APC (Atelier de pro- 


se joue dans l'image, le service », dit 
Joseph, qui fait régner sa griffe en 
noir et blanc à Londres, Fttris, TOkyo, 
New York. La tension est extrême. 
Les Japonais, dont les achats - baisse 
du yen oblige - ont diminué, sui- 
vront-ils ? La flambée des manques 
de sport, le retour à des matières ar- 
tisanales pourraient modifier à r ave- 
nir rapproche des consommateurs 
asiatiques. Calvin Klein annonce 
r ouverture de quatre-vingt-dix nou- 
velles boutiques en Europe avant 
2001. Ralph Lauren investit 130 mil- 
lions de dollars en publicité ; 1997 
marque encore l’internationalisation 
d'autres meg a worid brands, de Pra- 
da (bientôt sur la Cinquième Ave- 
nue) à Gucd, dont l'extraordinaire 
progression a été assombrie par une 
baisse des actions fin septembre. 
Epaulée, noire et pointue, la mode 
de Tara Ford a remis à l’honneur, 
chez Gucd, la femme au bord de la 
crise de nerfs. Lady PitbuD de cette 
jungle à la MC Solaar où gangsters 
modernes et affranchis matent <* la 
tâê, les acteurs et les stars, les voitures 
de luxe, la soie, le caviar. l. C’est le sens 
de la vie, Baby ». 

Manuella Frajder 



SOHO 

La nouvelle petite robe noire 
signée Helmut Lang. 


duction et de création), vend i 
million de pièces par an. Produ 
teur financier et artistique < 
groupe APC TYacks (dont le se 
tième CD sort ce mois-ci), D r 
pas hésité à aménager une sa! 
d’enregistrement dans son shoi 
room. Anna Sui, Marc Jacobs o 
prêté leur voix, qu'il accompagi 
à la guitare, pour un titre pronie 
teur : Profitable Market 

L. J 
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bazar de sensations, 
rythmes, couleurs . 
et métissages célèbrent 
un hiver aux couleurs 
de tous les voyages 


X. heyauchée 

imaginaire à travers. la Chine* 
l’Ipde, la MongoHe, le Maroc, Plo- 
yer 1997 révèle Ta fracturé entre 
deux mondes.- Deux visons, aux- 
qoelles les; années 80 ^ servent de 
repères, s- affrontent; « no fu- 
ture» contre métissage, zips 
contre drapés, noir contre couleur, 
corps fermé contre corps en mou- 
vement, ouvert à toutes les in- 
fluences, La parole prend le pas 
sur l'i m ag e , et à travers la mode, 
lés créateurs racontent leurs 
amours de toujours, comme si, sur 
les traces de Kenzo, le premier à 
colorier de foDdore le Paris beige 
et marron dé là fin des aimées 60, 

- tous les voyages menaient au plai- 
sir, à la différence. Dans ce contex- 
te, certaines collections s’imposent 
comme des manifestes' avec ses 
« reines de tous les continents », ses 
noires bleues* rousses, et de toutes 
les couleurs, JeanrPanl Gaultier 
aura suscité une émotion très rare- 
Le monde de Xuly Bet remue, se- 
coué de rythmdfet de désirs. Loin 
. des clichés népçoloniaux, de la ‘ 
dangereuse récupération du 
« mythe africain », fl révèle dam 
ses collections un. brassage d'in- . 
fluences, tour à tour fernk et ances- 
trales, auxquelles la mode, comme 
la musique servent de révélatrices. 
Les aimées en 7 ont souvent été 
celles des grands départs qui coïn- 
cident avec des grands retours : 
gipsies et africaines Bambara 
d’Yves Saint Laurent (1967), 
chinoises de l’année Opium (1977), 
adésienpes de la movida Christian 
Lacroix (1987). Aujourd’hui, les 
pays se mélangent, comme si La 
destination comptait moins que la 
vision, plus immédiate, qui n’a • 
plus besoin de se réfugier derrière 
Tes alibis de l’ethnique. C’est la 
ville qui s’anime, entre bouliers et 
ordinateurs, épiceries de nuit et > 
centres commerciaux. D’où ces 
coHages, boubou et talons aiguiDe, 
djeDabah et Nflce, saris et lunettes 
griffées, qui font dès villes comme 
Paris, New York, Hongkong, , et 
surtout Londres, un-bazar rêvé de 
sensations. Dans un feu d'artifice . 
de couleurs, roses -posés comme 
des^ctochss^fSotisj-pépitES d’or 
- tis s ées; satinMrieqmiïs.'Iamës mo- 
saïques. Christian iJLÉrofcs, donne à 
.ses «rrimdênes migrantes un peu tri- 
bales», l'étoffé des héroïnes du 
monde. La jbiè de Taccumulafion 
se fond dans une allure, silhouette 
cfégérie qui mène la danse. 

Velours dévorés, arabesques et se- . 
quins sTmposent Loin des visages 
hagards, la parure redevient le 
symbole cTune fin de siècle plané- 
taire:: merveilleuses en boubou et 
manteau militair e cFlsabel Mararrt, j 
africaines tibétaines de FanversoiS* 
Dries Van Notén, chinoises , co-? 
réennes de Lee • Young Hee, • 
commrae si une. reine Tang, se ré- 
veiDait au paysdu matin calme. De 
la marée hippie au romantisme 
gispy dé cette fin de siècle, Fînvita- 
tion an voyage a toujours marqué 
une réaction à une' mode trop 
lisse, uniformisée , par ses stan- 
dards. Les manteaux-kimono de 
Kenzo inspirés des traditionnels 



quide 

bijoux, étoles et senteurs 


« haoris », les vestes des üucUi - 
rées d’Issey Miyaké, de Yohfi 
Yamamoto, ou de Comme des 
Garçons, ont contribué dans Jk 
les années 70, à übérer mm ■■ 
seulement une emman- Sp 
qhure, mais une attitude. 
Aujourd’hui, cette libéra- 
tion est moins liée au Hj 
corps, assoupli par la ré- -Si 
vohition extensible, -qu’à 
Fesprit de la mode: une S| 
manière de voir; de sentir, -^O 
de se laisser conduire et S|P 
éblouir sur le tapis volant 
des rêves. Æ^m 


\ —r 

M; 


Gland Nord, jobarma Guffichscn, une nouvelle bou- 
tique consacrée à Fart de vivre à la finlandaise. Linge de 
table, céramiques et sacs en En de marins, 600 F. 
Cordillère des Andes. Les bijoux d’inspiration pré- 
cokanWenne, 380 F les coŒers, Villages du monde. Expo- 
stion sur b Colombie jusqu'au 26 novembre. 

Souffle du désert Avec des bijoux ai agent massif 
confectionnés par les nomades touaregs, de 2290 F à 
6 000 F, Hennis. 

Nodume indien. Sur la route de la saie avec des 
écharpes brodées en laine ou en soie, 'de 63 2 F à 3 79S F,. 
Dries Vau Noten. 

Sur un air tibétain. L’école « Hamadan » en pur 
p as tanin a, 22 nuances, 2 000 F, Le Cachemîen. Le 
« Kurta», une tunique de strie, 7 couleurs, 1 800 F, chez 
Egg à Londres. Le thé * Arya Rose dTfîmalaya », 75 F les 
^ K)0 g. Mariage Fréres- 

^Mezze libanais. La Abaya, inspirée des 
MiB^tuisqoes traditionnelles Sbonaises. De 840 F pour 
ffiEjgfcEua modèle court en coton à 8600F pour la 
Abaya en Najas, une laine fluide, li Wan. 


Vent d’Est Dans l'immensité des steppes mongoles, 
la grande besace en cuir de vachette, 1-450 F et 1 950 F, 
lsabd Marant. 

Impression Soleil-Levant. « Chine impériale », 
une bougie d’ambiance qui distille des senteurs de thé, 
de géranium, d’orange et de girofle 310 F, Annick Goû- 
tai La veste-chemise « Sheuyang », en satin broché de 
fleurs, 439 F, Bannie Tchien Hy pour La Redoute, p. 9. 
Pays du Matin-Calme. Un petit bonnet en laine 
noire, doublée de soie bordeaux, 600 F, Lee Young 
Hee. 

Mille et Une Nuit. Parfums d'Orient dans le jardin 
d’Eden de Serge Lutens et sa nouvelle fragrance, 
« Santal de Mysore », les 75 ml d’eau de parfum, 600 F, 
Les Salons du Palais-Royal Shiseîdo. 

Terre d'ébène. Inspiré des Baoulés de Côte- 
d’Ivoire, les grands bracelets en cuivre patiné, 6 000 F, 
pièces uniques du sculpteur Giorgio Vigna, galerie 
NaUa de Monbrison. Echarpes « Bogolan » du Burkina 
Paso teintées à la terre, 150 F, Villages du monde. 

A.-L. Q. 
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ETHNORAP 

Ci-contre, entre 
diva tsigane O: 
princesse 
mongole, la 
silhouette 
1 1997-1998 
^ version lsabd 
| MaranL 

A droite, beauté 
d’ébène en long 
manteau 
double tece et 

fausse fourrure, 

Xuly Bet 
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johème 

e style 
« Voyages 


r onge et or, la carte de 
membre (éditée à mille 
exemplaires seulement), 
est depuis septembre 
presque Indispensable pour fran- 
chir la porte or de Voyages, antre 
hippie chic de Fulham Road 
(Londres), l’une des boutiques 
culte du moment Pas de soldes, 
pas d’été, pas d’hiver, mais une 
collection d'« envies» fabriquées 
dans un atelier de soixante-dix 
personnes qui peignent, rebrodent 
et gansent ces mïDe et une mer- 
veilles de granny bohème vendues 
à prix d’ot Gilets de velours bou- 
tonnés de nacre, jersey scintillant 
revoilé, les modèles chantent les 
couleurs d’un Orient anglais que 
fréquenteraient Ali Baba, Blanche 
Dubois et Mary Poppins. « Un ba- 
zar d’idées», résument Louise et 
Tfziano MazelE, couple belgo-ita- 
lien qui inaugura les années 80 
avec une collection griffée. Misé- 
rable. « On est te contraire du mini- 
malisme. Le noir ne nous inspire 
pas », disent aujourd’hui ces fa- 
çonniers de la mode «antique», 
confectionnée à partir de tissus 
italiens, japonais, et souvent de 
fournitures anciennes, fleurs, bou- 
tons, trouvés aux Puces. Au- 
jourd’hui, leurs gilets de velours 
dévorés, leurs longs cardigans de 
tulle rebrodé (jusqu’à 40000 F), 
eux-mêmes très Inspirés par les 
puceries des années 70 (Biba, Os- 
sie Clarke) ont engendré bien des 
« petits » dans les collections de 
prêt-à-porter internationales. Au 
sous-sol dans une tente du Rajas- 
tan, des modèles pour homme 
sont présentés, tendance Katman- 
dou à Beverly Hills. Parmi les fi- 
.dèles, Nicole Kkhnan, Allegra Ver- 
sace, la nièce héritière. 

L.B. 







STEPPES URBAINES 
En haut gipsy chic 
detafietas, 
de Jersey 
et d’agneau 
. de Mongolie, 

H Christian 

Il Lacroix. 


Ci-contre, 
shantung 
desoie 
imprimé d’or 
etd’ajgent, 
, la in e brute 
et pantalon 
de maharadjah 
griflé Dries 
Van Noten. 
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HH fyou don't stick to the 
code, you’re dçfinitively eut » («si 
rous ne cofez pas aux ctxte, vous saa 
déGnitivaiert hcxs sujet»), écrivait B3 
Qnâagban, m i%3. das le Wcmen’s 
Wær Dafr. Un «état d'esprit* qui 
résume toujours bien t'approche de 
la mode qu'ont les Américains au- 
jourd'hui Cest une histoire de look 
plus qu’une affaire de style. New 
York ne copie pas Paris, il s'en sert 
Cet appétit féroce pour les Euro- 
péens se traduit en une combinai- 
son d’« hommages », parodie de ré- 
férences : profusion de détails à la 
Helmut Lang, du sexy Gucci, des 
classiques d'Yves Saint Laurent ou 
des matières de Martine Sitbon. 
New York, boulimique de modes, 
obsédée par l’efficacité de signes, 
impose un style bourré de codes ci- 
blés, face à une Europe bohème qui 
a toujours préférer improviser et 
éclater les conventions. 

Ici, la mode est une question d’ex- 
ploit. On a tout intérêt à en 
connaître les règles du jeu. L’intro- 
duction en Bourse de Polo Ralph 
Lauren en est un exempte. L’action 
proposée le 12 juin dernier à 26 dol- 
lars (156 francs) culminait à 55 dol- 
lars (198 francs) le 21 juin, soit un 
bond de 27%. Quand le scénario de 
Donna Karan tourne plutôt au cau- 
chemar, avec des titres qui végètent 

entre photographes, 
stylistes et rappers, 

Big Apple 

ou la frénésie de modes 

depuis une année. Les investisseurs 
travaillent dans ta précipitation. Le 
rythme cardiaque effréné de Man- 
hattan, vQle sous haute pression, 
n'est presque pas humain. « On est 
là pour faire du business. Frénétiques, 
nous manquons de patience, et les af- 
faires s’emballent dans un sens 
comme dans un autre », remarque 
Philippe, responsable de SP (Spécial 
Promotion), un nouveau secteur 
plus « select » de l'agence de man- 
nequins Metropolitan. Les agences 
de mannequins se montent en un 
cUa d’cefl pour disparaître six mois 
plus tard. « C'en est même gênant 
On n’a jamais affaire au même boo- 
ker », regrette l’attachée de presse 
de Pier 54, complexe de onze stu- 
dios photo, ouvert B y a deux ans et 
qui affiche quotidiennement 
complet, grâce à Pîncessant passage 
de photographes stars, tels que Ri- 
chard Avedon, Herb Ritts ou Peter 
Lindbergh. 

Tbut ce qui est mode se vend bien 
ces jours-ci, alors- on n'hésite pas. 
Le styliste coqueluche de Hong- 
kong, David Tang, ancien profes- 
seur de philosophie, qui s’est lancé 
dans les affaires au début des an- 
nées 90 dans la ferme intention de 
faire fortune, tente le filon « USA » 
et ouvre un empire de la Chine my- 
thique sur Madison Avenue, juste 
en face de l'empire zen de Calvin 
Klein. La télévision y trouve son 
compte et découvre que le créneau 
mode s’avère même être un jack- 
pot Du haut de ses talons Gued de 
12 centimètres {«Tarn Ford est le 
seul qui puisse me foire souffrir»), 
Gabe Doppelt, responsable de 
toute l’image mode de la chaîne 
VHl, traite l’actualité mode comme 
un événement sportif, avec la 
même pèche que le commentateur 
d'un match de footl «Je suis fière 
de vous annoncer qu’une perfor- 
mance livc des Rolling Stones ouvrira 
le 24 octobre les Fashion Awards 97, 
avec un hommage rendu à Cianni 
Venace et de sculpturaux trophées 
dessinés par Gucci. » 

Pendant ce temps, l'horizon de la 
ville se transforme. Uptown ne 
cesse d’attirer tes temples du hixe 
du monde entier. A Soho, les ga- 

MADISON 

Costume en grain de poudre noie. Veste 
droite et pantalon large flottant. Double 
tee-shirt en maille viscose beige sur 
orange. C alvin Bri n- 
MERCER STREET 

Sweat-shirt droit sam manche à capuche 

ffl maifc éponge ■•<■* rarhgmn* 1 mrffanp», 
orange. Marc ]acobs. 

FffTH AVENUE 

Longue robe droite «sac* ai grain de 
poudre noir, décoûeté asymétrique en 
vinyle ncric Gucd. 

Photos : Pierre-OBvier Deschamps. 

Réalisation : Martine de Mentfaon, 
assistée d’Anna-Karin. Mise en beauté : 
Virginie Munoz. 


rages et « lavomatiques » cèdent 
peu à peu leur place aux vitrines eu- 
ropéennes telles que Costume Na- 
tional (108 Wooster St.), D & G de 
Dolce & Gabbana (434 West Broad- 
way) et Atsuro Tayama (120 Woos- 
ter St). Une invasion massive de 
« mode u* » qui peut certes faire 
peur mais qui invite les consomma- 
teurs à ratisser 1e quartier à pied et à 
peut-être modifier leur façon de 
faire du shopping. «Le client re- 
cherche de plus en plus identité du 
créateur qui se cache derrière une 
marque. La petite boutique en nom 
propre permet ainsi de visualiser 
/'univers d'une marque dans son inté- 
gralité. On dépendra, enfin, moins du 
pouvoir des géants et grands maga- 
sins », se réjouit ia créatrice Anna 
Sut 

Soho devenu un quartier cher et 
des plus prisés, tes agents immobi- 
liers déplacent la foule chic vers 
Gramercy Park (Julia Roberts. Wy- 
nona Ryder, Fiona Apple), les Semi- 
nar Blocks de Chelsea (MicheUe 
Pfeiffer, Debby Harry de Bkmdïe, 
Kaie Fearson de B52’s) ou West vo- 
lage, sur Bank Street et Ferry Street 
(Jasper jones, Lïnda Evangelista, 
Christy Hirlington, Diane Von Fur- 
stenberg ). L'envolée des prix des 
loyers irait aussi migrer tes gâteries 
d’art entre la 19 e et 22s rue. 

Dans Paper, le magazine le plus 
new-yorkais du moment, l'esthé- 
tique « pferang et fourrures acry- 
liques » de l’East Village, repris par 
les stylistes du monde entier, se re- 
trouve au centre d'une chronique 
fictive des peines du cœur des lo- 
caux, sorte de sitcom sur le Web 
(www^astvülagecom). Ce ne sont 
plus (es saisons qui font ia loi mais 
les logos, comme l'élastique griffé 
des caleçons Calvin Klein, le dra- 
peau bleu, blanc, rouge de Toramy 
HOfiger ou te drapeau américain de 
Ralph Lauren. Demandez à un rap- 
peur de Brooklyn, équipé de sa vi- 
sière Lacoste, de sa parka Helly 
Hansen et de son tee-shirt Hfifiger, 
pourquoi 0 a retroussé son iean jus- 
qu'au genou et sur une seule 
jambe ? Signe presque tribal, 0 in- 
dique ainsi à son passe ( groupe ) 
.qu’Q a «couché» (avec une fille) 
hier soir. De quoi faire perdre leur 
latin, ou plutôt leur marketing, aux 
plus grands pontes de la communi- 
cation des grandes marques I 
Connaissant maintenant l'influence 
qu’ont pu avoir les nappeurs sur leur 
chiffre d’affaires, les sociétés 
comme Ralph Lauren ou Tommy 
Hüfiger draguent sans scrupule, la 
communauté noire. Quand Calvin 
Klein biaise par la petite porte Pour 
s'immiscer dans la faune urbaine, 
on vort. depuis cet été, les pubs 
CK s’offrir le luxe de raser l’asphalte 
et cribler tes murs de Manhattan 
d’un affichage sauvage, format « af- 
fiches de concert posées à la va- 
vite». 

Alexandra Senes 


sorcier 


le K 

Calvin Klein 


C hronique d’une success 
stary à raméricame— Cal- 
vin Klein, l’enfant terrible 
de l'Amérique, homme 
d’affaires de 54 ans, sorcier têtu, 
présent sur le marché depuis 
1978, a su faire des choix et sait 
parfaitement où fl va. La où les 
empires du luxe piétinent, fl réus- 
sit. Ses initiales « CK », re- 
connaissables et présentes aux 
quatre coins de la planète, font 
de lui le Coca-Cola de la mode. 
Pas mal pour un enfant du Bronx, 
fils d’immigrés juifs hongrois. Ce 
méga empire, dont il détient 
43%, a généré dans le monde en- 
tier 2,5 milliards de dollars de 
chiffre d’affaires (multiplié par 
cinq depuis 1991). « Respectant la 
stratégie d’une expansion mon- 
diale, je conserve malgré tout la 
philosophie appropriée à l’image 
Calvin Klein. » Rien n’est laissé au 
hasard. L’improvisation n’a pas 
sa place dans un monde « ciblé ». 
ntfya qu’à pénétrer dans le siège 
social pour être saisi par la me- 
sure démesurée d’une image maî- 
trisée, dans (es moindres recoins. 
La décoration est la même à 
chaque étage : parquet noir, ex- 
tincteur blanc, canapé blanc, 
arum solitaire dans un vase, pen- 
dant que les femmes de ménage 


en noir et blanc, 
l'irrésistible 
ascension 
d'un empereur 
des signes 

s’affairent à repasser les plis re- 
pérables. « C’est simple », résume 
Calvin Klein. On comprend qu’on 
ait pu le surnommer Calvin 
« Ciean». 

Pureté, authenticité, liberté, 
images épurées, espaces dédiés à 
la lumière, communications à 
sensations— voilà tout ce que cet 
empereur minimaliste a su impo- 
ser à une Amérique dont fl dé- 
nonce l’image «cliché». * Les 
créateurs qui ne font que regarder 
le passé font une grande erreur. 
Aujourd'hui, c’est une histoire dé 
coupe, de qualité , d’élégance 
contemporaine. Les femmes n’ont . 
pas envie de se déguiser. * 

S’il lançait CK One, en sep- 
tembre 1994, une eau unisexe à 
partager, c'était sur un air du 
temps «mixte». Avec son nou- 
veau parfum, lancé en janvier 
prochain, fl prend un virage en. 
s’adressant à Ime nouvelle 
femme. «Schizophrène, elle est ti- 
raillée entre deux vies, entre son 
boulot et sa vie de famille. » Calvin 
Klein, aux prémices d’un mouve- 
ment, reflet de nouveaux modes 
de pensée ou nouvelles attitudes, 
surfe sur le fil de son époque. 
Nom du prochain jus : Contra- 
diction. 

A. 5. 


• Hôtels : Soho Grand Hotd, 310 W Broadway (965 3000) ; up- 
town 1e Royalfon,44 Wfest Ave. 44th St (944 SMfj ; Gramercy ftn* 
Hôtel, 2 Lexington Ave. (475 4320), et bm, Irring Race (533 4600). 

• Restaurants: Le 147 avec son jazz tive, 147 West, l5thSt 
(929 3988) ; Indochine, 430 LafayMte St (505 5111) ; Hasaki, 
210 East 9th St (473 3327) ; Bahhazar, 81 Spring St (%5 MW) ; De 
Roberts, 176 Irt Ave. ;€offeeShop, 29 Union Square (243 7969); 
Zen Palate 34 Union Square (614 9*5) et Es Saada 42 E First St 
(7775617). 

• Nuits : Les soirées « Purrr » du hindi soir au Cheetah Qub, 

12 West 21 St ; les soirées « Bfestyte » le vendredi soir au Life, 
158KedærSt ;ledéoorduBeautyBaretdnBamiacy,231Eastet 
238 East 14 th SL ; la musique de Lord G le. vendredi soir et de 
Dannÿ IteagBa 1e samedi soir au Tlvflo Sound Fadary ; la vue du 
bar «TOp af tbe toweis », audanfa- étage du Unie Café Wes; 
87 7ïhÀve. ;• •• - “• 

• Boutiques: Le gukte «ShopNYidbvYnlüwna^ 
Castakib(EiLCSy& Company) ;http:#wwwpiapèaTMg.cc«n, tes 
rendez-vous ‘‘m* du magazine Ifoxr s ur i ul em et;le mi de Calvin 
Klein, ©4 Madison Ave. ; tes sam de Rate Spade, 59 Thompson St ; 
b déœdeltoy. 138 GreeneSt ,*te mocfedeDEsyfK, 21 BoodSt. ; 
les dénofeaics de VMBnelàm 99 Qeene St; tes noirs cfAnnà 
Sui, 113 Greene SL; ia boutique Marc Jacobs, 163 Macer St ; la 
manucure, pédicure de Soho NaSs, 424 West Broadway ; le spa 
beauté BBss, 568 Broadway ; tes chaiEsares Bdgarfs Shoe Store, 
60East56fo St et tesôç» deSaeamntg MmD's,382 LafejWte St 
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félicite Samir El Khayed, en inspec- 
tant les corners de « ses » marques 
(CK Jeans. Diesel. Ungaro— ). Invi- 
tation vivante au shopping avec 
son stylo Mont-Blanc, sa ceinture 
Iceberg et sa montre Pas h a pla- 
quée d'or et semée de brillants, 
l’homme ruisselle de fierté : ses 
Galeries Concorde, dont les six 
étages comptent aussi des cinémas 
et un Hard Rock Café, sont de ces 
nouveaux bâtiments qui font accé- 
der la rue de Verdun - les Champs- 
Elysées de Beyrouth- aux stan- 
dards du VQlage Global L'« objet 
d'art posé sur son large bureau 
- une pyramide en malachite - si- 
gnale que Samir vient de l'ancien 
Congo belge, où il exploitait en- 
core, fl y a trois ans. des mines d’or 


l'explosion 
de commerces 
n'est qu'un détail 
dans le séisme Immobilier 
qui rhabille Beyrouth. 

Bien qu’elle 
s' « américanise », 
elle n'est pas près 
de rompre les amarres 
avec le monde arabe... 


et des usines. « Je suis revenu, ex- 
plique-t-il dans un finançais mâtiné 
d’accent africain, parce que les 
communautés du Liban ont décidé 
de vivre en paix, tout chiite que je 
sois, fai septante pourcent de direc- 
teurs chrétiens ! » 

Dans le Beyrouth de 2997, les Sa- 
mir El Khayed sont légion. Les mal- 
heurs du continent noir ont évincé 
ces « demi-Blancs * vers le 
royaume de Rafic Hariri, milliar- 
daire sentimental qui s’est juré 
d’être le résurrecteur du Liban. An- 
cien émigré lui-même, son accueil 
(impôts faibles et secret bancaire 
absolu) a convaincu ces voyageurs 



acha 

)ruit et exotisme 


a vec l‘ éclosion de restau- 
rants-théâtres, où T aris- 
tocratie des affaires 
s’exhibe en représenta- 
tion, Beyrouth entre un peu plus 
dans les standards occidentaux. 
La quarantaine séductrice, Bécha- 
ra Nammour est l’homme qui, 
voici quelque quatre ans, a im- 
porté la formule des Etats-Unis. 
Sans renoncer à ses affaires de 
Washington - dix-huit restau- 
rants - et de Paris - l'hôtel Ga- 
briel -, cet entrepreneur a surfé 
sur le boom libanais en ouvrant 
ici quinze établissements, tous 
institutionnels, et dont la fré- 
quentation devrait approcher. 


cette année, les 700 000 per- 
sonnes. Le décor est aux pre- 
mières loges. 

Si le Mijana et l’AI Dente oc- 
cupent des maisons anciennes, le 
Khan El-Mlr loge dans un vrai ca- 
ravansérail, tandis que le Kham 
Al- H an a revisite la tradition des 
tentes du Ramadan. Jacques Ga- 
re ta termine le décor d’une Bras- 
serie d’orient, qui ouvrira d'ici 
trois mois dans le nouveau Vieux 
Centre. Ses recettes? Du bruit, 
de l’exotisme, de l’argenterie 
Christofie.- sans oublier un rien 
d'inconfort, pour que les Pachas 
ne s'endorment pas. 


qqoooooqq 

aux valises bien pleines d’investir 
dans un pays arabe sans pétrole : 
le Liban, où les chefs de milice - à 
commencer par l’homme du mas- 
sacre de Sabra et Cbatilla - ont 
échangé la kalachnikov contre un 
maroquin de ministre. L’amnésie 
sur fond de boom économique. 

Cette Phénicie des affaires prend 
tout son relief au City Café. Un fieu 
où les portables conversent avec 
Montréal ou Sac Pauio, et qui ne 
déparerait pas ie centre de Paris. Si 
ce n’est qu’on y croise le premier 
ministre, ou encore l’épouse du 
leader druze Walid Joumblatt, 
beDe femme longiligne en tee-shirt 
Gucri, juchée sur des talons cariés. 

A chacune sa touche : l’épouse de 
Nabih Berry, chef de la milice 
chiite Amal et président de la 
Chambre, collectionne, et pour 
cause, les plus somptueux fou- 
lards. n fiait bon vivre— 

Les Libanaises concentrent leurs 
achats lors des voyages à l’étran- 
ger, mais 3 arrive qu’elles aient des 
envies de Gucci. « Le boom se pour- 
suit depuis plus d'un an », 
confirme-t-on au magasin Aïshti, 
où fl se vend, certains jours, une 
quinzaine de sacs à main au cé- 
lèbre « G ». Les Libanais ont long- 
temps cultivé sur le mode oriental 
une générosité dans la mise 
commune à toute la Méditerranée. 

Brocardés à cet égard par l’Oc- 
cident et fragilisés par quinze ans 
de guerre, ils se gardent bien de se 
risquer dans les modes extrêmes 
(de rares intellectuelles indomp- 
tables osent Yohjï Yamamoto chez 
lf- bastion confirmé de la créa- 
tion) et recherchent l’abri d’une 
griffe ostensible : sac Chanel ou, 
selon ses moyens, tee-shirt CK... 

Quand ce n’est pas la veste à bou- 
tons siglês que porte Samir Rayes, 
promoteur des Dunes, cet autre 
nouveau centre commercial de 
Verdun où loge la boutique Aïshti. 

Un temple de 7 000 mètres carrés 
-où brillent Swarovsky, Daniel 
Hechter et un restaurant décoré 
par Jacques Garcia, l’homme de 
l’Hôtel Coste - qui porte un revê- 


parfum de 



miss 

madonna 
des pauvres 

q uand Madonna surgit à 
la téléviàon en perruque 
platine, choucroutée 
d’une frisure de voiles et 
scintillante de vrais bi- 
joux, pour déhancher sa minijupe 
rose, le monde arabe frise la syn- 
cope. Les mille et une transforma- 
tions de cette diva du show musical 
(elle a joué, entre autres, la Dame 
aux camélias), qui règne sur « un 
milli on de robes» {«Je n'ai jamais 
porté deux fois la même ») et des 
chapeaux aussi griffés qu’extrava- 
gants, sont guettées avec gourman- 
dise. Mais son nom de baptême est 
la seule chose que Madonna n’ait 
jamais changé. Cette Beyrouthine 
de Jal El-Dib chantait dès 1980. Elle 
connut la gloire cinq ans plus tard 
avec « Wala ya saïdi », une compo- 
sition de l’accordéoniste d’Otun 
Kaltboum. Reine d’une équipe de 
vingt-cinq personnes qu’elle n’ou- 
bfie jamais de citer en entier, Ma- 
donna admire énormément Dafida. 
Au point d’affirmer désormais : 
« Chanter en français est à la 
mode. » Pourquoi ? Parce qu’« au 
Liban c'est moi qui fais la mode ! ». 
Ailleurs aussi- L’avocat de son ho- 
monyme américaine ne lui enjoi- 
gnit-il pas, à Los Angeles, de préci- 
ser à ses concerts: « Madonna qf 
the Arab World » ? Sacrée Miss La 
Belle Star du monde arabe, ses 
prestations ont réuni 40000 per- 
sonnes à Damas. Cette chrétienne 
qui exige un demi-million de francs 
pour animer un mariage princier 
tient à chanter gratuitement pour 
les pauvres. «Je recherche avant 
tout dit-elle, l’amour des gens. » 

J. B. 


! 


3 







•% : 

*'-W •- 







KASLIK 


Col eu renard, sur un bustier en 
moosseSne de soie et jupe en 
noire flenteDe. Collants opaques noirs 
W tooM* * fleurs praline. Sac en salin 


Dolce & GabbanaJ . 

broumana '{' 

îènHank allongée eu or, Cartier. 
Veste eavrfoars noir, col en cheraDe, 
Giorgio Armani. 

XANADU ! 


de saie parsemée d’or pur, Sabbia 
Rosa Notte. Sandales allongées en 
veau velours et safc à bandoulière en 
velours, Prada. Cofficrs légers, 

aigues-marines et toramafines, 
Marie-Hélène de Thillac. 

J^iOtOS : Pieue-OIivigr D escham pg 

Réalisation : Martine de Meothon, 
^ assistée d’Aima-Kam. Mise en 
* beauté ; Virginie Munoz. 
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tement de marbre et se loue aux 
tarifs parisiens (jusqu'à 50 000 F 
par mois les 100 m 7 )- 
Cette explosion de commerces 
n’est qu'un détail dam le séisme 
immobilier qui rhabille Beyrouth. 
L’exemple vient de Solidere, la so- 
ciété financière qui promeut la re- 
construction pharaonique du vieux 
centre. Ce quartier qui fut le phare 
du Levant dresse encore des car- 
casses grêlées, où la chanson de 
Majkia Runu r ésonnait jadis entre 
deux obus: «On fa. offert, 0 Bey- 


adresses 



APC 

TEL: 0M4-39-06-60 
ou Minitel 3615 APC. 

Serge Louis Alvarez 
Rez-de-chaussée dn Printemps 
Haussmànr, 64, bd Haus smann, 

75009 Paris. 

Arteiano 

54 me de Bourgogne, 75007 Paris. 
TSL:01-44-l8-(XH». 

Le Cache mirien 

12, rue de l’Echandé, 75006 Paris. 
TéL: 01-43-29-93-81 

Cassêia 

165, bdH^ ^ ^mJ5008;J3aris^ ... 

ChUW Ml A HW 1 

5, me dn Fâubourg-Sam-Antome, 
75011 Paris. 

Ta: 01-43-44-62-14. 

Compagnie française 
de l'Orient 
et de la Chine 

167, bd Saint Germain, 75006 Paris. 
TéL : 01-45-48-00-18. 

ConranSbop 

117, me du Bac, 75007 Paris. 

TéL : 01-42-S4-10-ÜL 
Duravit 

Points de vente 
au 01-43-72-22-22. 

Edifice 

27 bis, bd Raspaft, 75007 Paris. 

TéL : 01-45-48-53-60. 

Eps 

36 Kmocrton Street, 

Londres, SWL 

“KL : 00-44-X7M35-93-15. . 

Bectrorama 

11 , bd Saint-Germain, 

75005 ftris. 

TÉL : 01-40-46-78-10.- 

Espsce Lumière 

17, rue des Lombariis, 75001 Paris. 
TéL : 01-42-77-47-71. 

First Time 

27, rue Mazarine, 75006 Paris. 

TÉL: 01-43-25-55-00. 

Forum Diffusion 
55, rue Pierre Demours, 

75017 Paris. 

TEL: 01-43-80-62-00. 

Galerie Gtadys Mougîn 

30, rue de DDe, 75007 Paris. 

TéL : 01-40-20-08-33. 

Gap 

102, rue de Rivoli, 75001 Paris. 

TEL : 0M4-88-28-2& 

Annie Goûtai 

16, rae de Beflechasse, 75007 Paris, 
m : 01-45-51-36-13. 

Johanna GuJBdwen 

74, rue Chanche-MûH, 75006 Pans. 

TEL:0M2-22-12-67. - - ' 

LeeYoungHee ' ; 

109, rne du Bac, 75007 Pâtis. _■ 
TéL: 01-42-84-24-84. ' 

Bonme Tchlen Hy 

pour La Redoute, numéro vert: 

08-02-02-40-24 

Honest _ . • 

37, me Maibcnf, 75008 Paris. 

TS. : 01*42-25-87-27. 

Jo m yli 

68, rue Bonaparte, .75006 paris. , 
TéL : 01-46-33-45-75; - 

etU5ûeenstreet,Sôho. 

NewYod. • 

Knofl 

268,bdSataW3enuaôi, 

75007Paris. 

TéL : 01-44-18-19-99- 

PhæppaHure) 

20, rue Samt-Nkdas, 75012 Paris. 
Tfl. .-01-43-45-25-86. . 

Kean&Lo 

89, rue de 500C, 75006 ftris, 
01-44-07-05-7L 




routh. un couteau à ta place des 
r05e ^Mais après toi, le mande ne 
nous suffit plus.» partout affleure, 
a voie, amnésique, ravale, creuse 
et bétonne, sans gr and égard pour 
un urbanisme vieux de qua rante 
siècles. Les nouveaux imme ubles 
résidentiels misent sur un avenir 
doré sur tranche. Reste que leurs 
300 ni* facturés trois mfflions et 
demi de francs ont parfois du mal 
à trouver preneur, 

Car, pour le Beyrouthin moyen, le 
luxe consiste d’abord à survivre. 
Les prix s’envolent vers les stan- 
dards européens. Et le service pu- 
blic n’est plus ce quU était. L'Intel- 
lectuel fréquente Internet à causé 
des carences de la poste. La proli- 
fération des téléphones portables 
signifie que les foyers ne sont pas 
tous équipés en fiL Et Je flot obsé- 
dant des voitures -en fin de jour- 
née; traverser Beyrouth prend 
deux heures - pallie les transports 
en commun. «En 1985, explique 
Albert Naccache, je vivais comme 
un roi avec 1 800 francs par mois. 
Avec 8 400 francs, fai maintenant 
du mal à joindre les deux bouts. » 
Cet raüverëftaire, dont le shopping 
mode de l’année tient dans tme 
paire de chaussures, appartient à 
ces classes moyennes instruites, 
qui démarquaient autrefois le Li- 
ban du tiers-monde. Leur naufrage 
durant la guerre laisse face-à-face , 
5 % d’aisés (plus de 30 000 francs 
mensuels) et tout un peuple misé- 
reux qui suivit avec 1 500 francs. 

Ses journaux ont beau s’appeler : 
Snob ou Prestige, le luxe, au- 
jourd'hui, n'a phis «Ja baraka de 
Dieu ». Il se sait en danger d’inso- 
lence. La libanaise, par tradition 
friande de bijoux, se Kmfte à quel- 
ques chaînes en or et tme grosse 
bague en topaze. Elle abandonne 


Calvin Khôl 

45, avenue Montaigne, 75008 Paris. 
TEL: 01-47-23-62-22. 

Lanvin 

22, me du Faubourg-Saint Honoré, 
75008 Bufr. 

Ta : 01-44-71-31-73. 

Mac 

76, rue dès Saint-Pères, 75006 Paris. 
TEL : 01-45-4&60-24 . 

Makii Up For Ever 

5, rue de la Boétie, 75008 Paris. 

T&: 01-42-66-01-60, 

an Sépbora Cbamp-Hysées 
MaxMara . 

37, me du Four, 750O6Paris. 

TéL : (fl-43-29-9HCL - 
^Nfiriaigçfttus 
30,' rae cfe BonrgTîbomg, 

75004 Paris. TEL : 01-42-72-28-11.. 

Meubles et Fonctions 

135, bd Raspaü, 75006 
Paris. TEL : 01-45-48-55-74 
Naïla de Monbrîson 

6, tue de Bourgogne, 75007Parii 
TEL: 01-47-05-11-15. 

Mars 

En exclusivité chez Colette, 

213, me Saint Honoré, 75001 Buis, 
TEL : 01-55-35-33-90, 

Galerie Neotu 

25, rne dn Renard, 75004 Paris, 
m : 01-42-78-96-97. 

Dries VanNotan 

chez rEdairéur, 3 fer, rue des Rosiers, 
75004 Paris. 

TEL: 01-48-87-10-22. 

Pwsona 

47, rue de ITJnlvœité, 75007 Paris. 
Tfl. : 01-45-48-56-43. 

Plots Ptéase 

201, bd Samt-Genzzain, 75007 Pans. 
TEL rOl-45'48-10-44. 

. Mary Quant 

49, rue Bonaparte, 75006 Paris. 

TS. : 01-43-25-03-96. 

Rocha-Bobois 

12, rue de Lyon, 75012 Bans. 

TEL : 01-53-46-10-20. . 

Salons du Pataia-Royal Shîsaido 
- . 25, rue de Valois, 75001 Paris. 

TEL : 01-49-27-09-09. 

- Minitel : 3617 Salons Shisrida 
ShuUemura 

176, boulevard Saint-Germain, _ 
75006 Paris. 

TS.: 01-45-48-02-55. 

Sentou Galerie 

26, bd Raspaü, 75007 Paris. 

Tél . : 01-45-49-00-05. 

Sltvara MobHier 

58, avenue Klébert, 75016 Paris. 

TEL: 01-53-65-78-78. 

' Irène Van Ryb 

53, me du Fout 75006 Paris. 

TEL : 01-42-33-00-66. 

VBages du monda 

55, me Salnte-Anoe, 75001 Paris. 

‘ T&:W-42^1H». 

Voyages 

TL5 Fulbain-Rosi, Londres SW3, 6RL 
Ta: (0171) 823-95-81. 

Lhwan 

. 8, me Saitt-Solpice, 75006 Paris.. 

Tâ. :0I-43-26O7-40. . 

Yves Safari Laurent 

Kv» Gauche - 

6, place Saint-Snlpice, 75006 Pans. 
TH. : 01-43-29-43-00. 

Zara 

2,rueHalévy^5009ftns. 

TEL: 01-44-71-90-90. 

Bernard Zfars 

prâaanps Haussmanû. 

TS. : 01-42-82-50-00. 
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aux nouveaux riches les dîners 
tout-caviar, la Ttamderbïrd, Chris- 
tian làcroix, le maquillage façon 
Tbrrâcotta, le chalet à Fakra -une 
station de ski de luxe-, les toiles 
dorées du peintre Hrer et les 
fausses moulures « à la séou- 
dienne » pour se contenter du 
« strict nécessaire » : un tailleur 
Dior ou Escada, un 4x4, un 200 a?' 
avec ses «domestiques» sri -lan- 
kaises, un studio à la plage et un 
téléphone portable façon écaille, 
orné - petite coquetterie - d'une 
boucle en diamant sur r antenne, 
et d’un écouteur spécial, puisque 
les ondes, captées A cru, 
« mangent le cerveau »_ Autre ru- 
meur devenue parole d’EvangSe : 
la priticesse de Galles serait morte 
ri ans im a ttent a t; fomenté par les 
cercles « anti-arabes » d’ Angle- 
terre. 

«Le Libanais aime le nouveau, ex- 
plique le publicitaire Mustapha As- 
sad, mois se lasse vite. * En vogue ü 
y a peu, les pizzerias sont vides, le 
dernier chic est de s’habiller ita- 
lien, de planter son jardin en 
« sortgs of India », et surtout de 
cultiver son corps. A l’inverse 
d’autres Arabes, les libanaises ont 
le syndrome dn ventre plat. Celles 
qm «timgnt ]£ partie perdue s’en 
iémettent au noir. Mais les * par- 
faites »aux cheveux moutarde, qui 
tiennent à la jupe courte et au dé- 
colleté , exploitent sans fausse 
honte les ressources de k chirurgie 
esthétique locale. Si telle plage 
d’hôte] est surnommée « Silicon 
Beach», c’est que la üposuccion 
recrute chez ies teenagers et que le 
retaÜLage dn nez façon Cher (la 
chanteuse américaine) prélude au 
mariage. De son côté, l’homme 
muscle son entregent dans de nou- 
veaux dubs de sport, aussi luxueux 


qu’innombrables, mais ne dé- 
daigne pas un jogging, le soir, sur 
la Corniche, parmi tes effluves de 
maïs tiède. Les plus gracieux allant 
Jusqu’à se faire épiler le trop-plein 
de pilosités dorsales. 

Se montrer chiche relève aussi de 
la laideur. Oa se soigne en s'endet- 
tant. H faut être vu au Casino, dans 
tes boîtes du moment - te xanadu 
et te Vctvet, à Kaslik et pouvoir 
inviter trente amis au dernier res- 
taurant à la mod& Le mariage d’un 
enfant exige un Hazoun AJ-RachkL 
On perdrait la face en "dépensant 
moins de 300 000 francs pour le sa- 
lon d’bôtcL les bancs d'église fes- 
tonnés d’orchidées, l'orchestre, le 
cocktail Lenôtre, 1e feu d’artifice, 
sans oublier réqiripe vidéo qui im- 
mortalisera r événement dans la 
petite histoire beyroutinne. Papou 
Laboud ne s’en plaint pas. Durait 
la guerre, cette ancienne de l'Ecole 
Camondo, à Paris, habillait tes ma- 
riées de fouie ob&fience. Elle four- 
nit aujourd'hui le Tout- Beyrouth, 
seul capable de payer jnsqu’à 
100 000 francs une robe de mariée 
sur mesure qui peut épuiser 
100 mètres de dentelles et de satin, 
d’organza et de broderies orien- 
tales, où le rose côtoie te céladon. 
Si le temps n’est plus où tes dames 
faisaient exécuter par leur coutu- 
rière les patrons expédiés de Bans, 
certains tailleurs de Beyrouth 
achètent à Lesage des échantillons 
de broderies et reproduisent une 
robe Dior - après en avoir gommé 
les côtés « inquiétants » - pour le 
quart de son prix public. Plusieurs 
dizaines d'entre eux vivent de l’in- 
dustrie du mariage. Signe que Bey- 
routh l’« américaine » n’est pas 
près de renoncer à ses arabismes. 
Ce qui est la sagesse même— 

Jacques Bruneï 


guide 


9 Hôtels : Vendôme. Ain Mreisseh, tél : 01-369-208. Le dernier-né 
do grand luxe. Rïviera, Al Man ara, téL : 01-60-22-73. Pour sa « Sili- 
con Beach». Bristol: rue Madame-Curie, téL: 01-351-40L Lords, 
Raoucbeb, Bain Militaire, tél.: 01-740-385. Calme et peu onéreux. 
Portemilïo, Kaslik, téL: 09-933-300. Le luxe climatisé d’un palace 
uütramoderne donnant sur la mer. 

• Restaurants : Time Out-La Closerie : Achrafieh, rue du Liban, 
tél. : 01-331-938. Délicieuse maison ancienne restaurée par ses pro- 
priétaires. Le Rabelais : Achrafieh, montée AkkaôuL téL ; 01-330- 
648. une plausible brasserie parisienne de luxe. Khan El-Mir : Zouk, 
tél.: 09-213-702. MIjana: Achrafieh, rue Abdelwahab 0-Inglizi, 
tél. : 01-328-082. Le QG du Tout-Beyrouth. Le Cigalon, J al El-Dïb, 
téL : 01-897-227. Clientèle de luxe et nourritures simples. Mounir, 
Broumana, tél. : 04-961-616. Sur les hauteurs fraîches dominant la 
ville, une guinguette enfouie dans les fleurs. Casino du Liban : Jou- 
nieh, tél. : 09-933-222. Le meilleur restaurant français du Liban, 
avec une carte Marc Meneau. City Café, rue Sadat. TéL: 01-80-22- 
88. La vitrine des yuppies. Casino du Liban, Jounieh, tél. : 09-933- 
222. 

• Nuits: Xanadu, à Kaslik, tél.: 09-910-400. Le luxe à la libanaise. 
Le Duplex, à Kaslik. Pour teenagers en folie. Blue Note, rue Mak- 
houl, tél. : 01-350 426. L’antre historique du jazz. 

• Location de voitures : Atlas, tél. : 01-306-252. City Car, rue Hus- 
seini, tél. : 01-803-313. Lebanon Taxi, Hamra, téL : 01-340-717. 

• Boutiques et galeries : Bijoux Nada Lecavelier, téL : 01-200-821. 
L’or sur mesure. Bijoux Nsoiüi, Harara. téL : 01-350-724. L’opulence 
sans nuance. Bijoux Tabbah, Zahrat Insan, tél. : 01-322-085. Comme 
à Paris. Nina Ricd, Givenchy chez Osiris, Sin EI-FQ, tél. : 01-482-361. 
Chanel, Hamra, téL : 01-342-708. Christian Dior, rue de Verdun, 
tél. : 01-341-861. Gucci, chez AIsbti, rue de Verdun, téL : 01-868-343. 
Papou Lahond, rue Sursock, Achrafieh, tél.: 01-201-303. Nadine 
Choucri, téL : 01-338-677. If, Tabariz, tél. : 01-215-569. Fleurs, Chez 
Exotica (rue de Verdun, tél. : 01-817-114) et Pera Azzam (Sin El-FQ, 
téL : 01-492-654). Centre Les Dunes : rue de Verdun. Centre Ver- 
dun 730 : nie de Verdun. Galerie Concorde : rue de Verdun, téL : 01- 
73-84-38. ABC, Ja] El-Dib : les Galeries Lafayette locales. 

• Décoration : Nada Chïhab, téL : 01-32-87-06. L’artisan, Achra- 
fieh. La quintessence de l’artisanat pan-arabe : gallabïeb à brocards 
de Damas, savons d’AIep, habaya (manteau) bédouine en poO de 
chameau. 

• Sur le ponce : Pâtisserie Cannelle, tél. : 01-202-169. La Cigale, Jal 
El-Dïb, î€l : 01-897-227. Lenôtre, Zalka. téL : 01-887-569. 

• Livres: librairie Antoine, Achrafieh, av. Elias-Sarkis, tél.: 01- 
331-811. 
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BIEN CAMBRÉE 
Botte en daim avec talon 
recourbé. 3 515 F. 

Ann Demeulemester, 
chez ('Eclaireur. 


A L'HEURE ANGLAISE 
Montre-bracelet ultrafine, 
en métal argenté. 

2 800 F, Katherine Hammett 
chez Colette. 


^^-î.X’rirsw 
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RENDEZ-VOUS EflftACÈ 
Agenda en cuir marron 
fermé par des lacets, 

S40 F, lsabel MaranL 
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COUPLE FÉTICHE 
Mules en cuir glacé, 

existant en rouge, noir 
et mordoré, 
talons 12 an, 1 950 F. 
pochette en crocodile venus, 
Gucri. 


Pbotos : Joseph Benïta. 
Stylisme : Maxime Vibert 
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PIERRE CÉLESTE 
Bague « O air de lune 
en argent, 
avec pierre de lune 
et quatre diamants 
de 0,12 carat, . 

4 790 F, Hermès. 
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accessoires 


A 












Ssà\ 


x 




sous le signe des extrêmes, 
l'accessoire de l'hiver 1997 révèle 
une nouvelle allure. Entre sophis- 
tication retrouvée et influence 
venue du sport, le soir et le jour se 
confondent. Pochette graphique 
ou grand cabat de voyage, 
montre-bijou ou chrono 
s'imposent, témoins d'une élé- 
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gance rythmée et sans apprêt. 
Détail de pointe, la chaussure 
s'affiche sous toutes ses formes, 
tour à tour soulier fin ou plate- 
forme antichoc. Baskets, escar- 
pins fétiches se talonnent, pour le 
plaisir retrouvé du jeu et de la 
parure. 


UN DIMANCHE AUX PUCES 
Sac-bourse en satin imprimé gris 
anthracite, avec fermoir en métal 
argenté, 2 600 F, Sonia RytdeL 
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MARCHÉ GRIFFÉ 

Cabat « poireaux - pommes de terre » 
en cuir glacé, 3 495 F, ftiggy Huynh 
Kinh au Printemps. A l'intérieur, 
baskets « Converse » en poulain et 
cuir, 2 200 F, Jean-Paul Gaultier. 
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PLATE-FORME DE BAL 

Sandales en daim 
nouées à Tanière, 

1 140 F, TmssardL Souliers 
compensés à brides en soie brochée, 
2 350 F, Christian Droc 
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DÉJEUNER SHOPPING 

Sac « Lucy » en chèvre, existe en trois 

dime nsions, 12 800 F, Hermès. A 

l'intérieur, derby en cuir glacé à bouts 

pointus, 1 250 F, Miu Min. Echarpe en 

soie rayée, 695 F, Neisma Corsland au 

Printemps. 



ARGENT ET CUIR 

Sac en cuir mat, 5 870 F, Urussardi. Et 
de gauche et droite : bracelet de clous 
en argent, 1 750 F, Serge Tboraval; 
bracelet mafltan chaîne en argent, 

12 000 F, Hermès ; bracelet eq argent, 
8000F,DussardL 



























'u&ÆÈ&œ™' 1 •‘■i *-3*. 


- - - -/- -Jtf— -»* 


eoeô 


LE MONDE / JEUD1 16 OCTOBRE 1997 / XV 




V \ 



à changement de millénaire, 
chahgementdedécor: 
entre grands volumes et îlots 
d'intimité, le pliable 
et l'empilabte aèrent 
la maison-lumière. 
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. ecouonsles 

pures d'Emmaüs, éternuons uneder- 
mère fcfe dans tes coussins en fausse 
ftmmire védetti» des Salons parî- 
âens-dè la décoration et tournons la 
paçe mfrmlletant le Dictionnaire des 
styles décoratifs actuels (éd. du 
ChfibeX en Hbrairie le 29 octobre, de 
Dominique Dnpulch et Roland 
Beanfre, qui dresse un parfait bilan 
des quinze dernières années. 

+1 J se défait maintenant ce tien au pas- 
sé typiquement français qui nous piège 
dans un refus de Favant-gafde », dit 
Andrée Pntman. Et Pierre Staudere 
mayer, de la galerie Néotn, monte : 
« Les moins de quarante ans au- 
jourd'hui échappent à Pharaon dix - 
hwtiémïste ». Moment ch arriér e où 
dans Tattente de F«à venir » on ne 
^Féuss’eoœmlariereton ûâtsottk 
les portes de leurs gonds: «On dé- 
cloisonne», dit /ean-Locri s Baillât, Je 
directem-dTkea en Ftaxjce. S Habitat 
vante les * pièces: a vivre », à la fofe 
cuisines et salons, dans son dernier 
catalogue, c’est après .avon'pris soin 
de dégagpr Fespace dans sot maga- 
sin Madeleine à Paris tout juste réno- 
vé. Un-esprit très actuel quéfon re- 
trouvera encore plus radical au 
Root-Neuf; où. renseigne sinstaHe à 
la fin dn mois dans 3 000 mètres car- 




près- de Eaps_Pour et 

M arcelio -Jufi^Vfes sgj&ratfons 
tendent à dtiparaîtrë qû pfQfit des 


comnedéshèfàdam làpoftc. Seules 
là lumière et fa gdiûeBe eemptcnt Et 
aigourdiïnjfem sé «pèsç» différera- 
mer£ UsjjpBtes wmüentpas de dé-, 
cor mam^Seù vdSsabkiout de suite 
et scmsjbnaîmtrty marquée» ' 
EnasrèdûineçàWfflan,ffliSalonda 
meuble, les designers ont lancé le 
message :.le pliable, Tenq>3able, le 
transpœtable santàJbcstpent Denis 
Saotachiarapn^^imftgcofiabk: 
à ranger dans s6nponf,etVico Ma- 
gistretti im Ht de camp-canapé (les 
deux chez.CampeggQ. Philippe 
Starcfc un grand Bt-sofa carré à rou- 
lettes (chez Driade) et Rem Arad un 
large fauteuil empilable (Marzoraîi 
RoncbettO- Fontana Arte a même 
poussé le jrâ plus loin oa faisant évo- 
luer ses lampes, faucecfls et étagères 
sur les pl apchps d’un théâtre- UnS- 
râ^roomdeviattunes 
où tes meubles apparaissait et cfispîb- 
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ri o u es 
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I C’kMiiüimuti masculin 
. i Cignt Brune Si BiUin, 
parkas Staitd, tissu Câtfuil 
Attira (MfSMUMÜifo « m gnh 
SéUdint it Htuu rutfieii 
it granit mtm. 

8, rue Chauveau -Lagarde 
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raissent Les murs ras sont plus ma- 
tière mais toiles de fond, sobres, 
u nies, fi sses- La nouvelle modernité 
s'affranchit du duo noir et blanc. Elle 
est plus chaleureuse, phisckxice, plus 
chamelle même. Elle aime tes pastels 
et se délecte d’un bbnr laiteux, cré- 
meux même, et düun chocolat amer. 
Le retour aux matières s’effectue sur 
fend de vague africaine et de bois 
foncés comme le îwajgé. 

Loin des froides mises en scène, le 
plaisr devient comme une évidence, 
à travers te goût retrouvé de la cuisine 
à. la maison et du matériel de pro : 
une cuisinière -gazlnîère en métal 
mat et des casseroles de chef. Beau et 
en conteurs, Faccessoire utilitaire, ro- 
bot ou balai, s’offre désormais 
comme un bel objet Le catalogue 
-AM PM La Redoute était au bord de 
la rupture de stock de griDe-pain bleu 
électrique la saison dernière, et Ge- 
neviève Lethu a augmenté de 300% 
son chiffre d’affaires du rayon 
-* qurrrafflede » depuis qu'elle Fa re- 
vu et corrigé. ' 

A la grande pièce, Tien d’échange et 
d’eravoture, cm opposera Tespace m- 
tane, Fendrait où Fon s'occupe de soi, 
k salfe de ba^ Et de constater Fen- 
gononent pour ce d omaine réservé. 
Brais, avec ses teintes aériennes, léger 
avec ses menues mobfles, l’intérieur 
devient fluide. Et c’est dans cette di- 
rection que travaillent les designers, 

- comme lltaBen Gaetanp Pesce, at- ' 
tentifs à utiliser dé nouveaux maté- 
riaux. Son stratifié à effet lumineux 
n’est plus seulement à Tétât d'expéri- 
mentation puisqu’il intéresse sérieu- 
sement les industriels américains. 

H1 conducteur de demain, la lumière 
joue un iûfe dç. plus en pfnsimpop- 
-tagfcrgesfeefle-qmjârit respfae r m es— — 
pace, même si eBê te caresse plus 
qu’elle ne le sculpte. Lofa de la source 
blafarde pure et dure de l’halogène, 
elle adoucit un Ueu par petites 
touches multiples. Ingo Maureqce 
magicien autrichien de h fée électri- 
cité, le sait: présenté à Milan, son 
dernier lustre * Vo Bist Du Edison » 
est composé d'une feuille en matière 
plastique sur laquelle se reflète rme' 
ampoutevirtueÉe.Ota d’ceü d’une 
fin d'époque en mute veraJimmaté- 
rieL 

Aude delà Conté 
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espace 


I es années 80 font un retour en 
douceurdansla mode. Andrée? 
PutmaD, qui les aura in camées 
mieux que personne, fait, 
cette rentrée, l'actualité tons azi- 
muts : une exposition « A propos du 
hixe » au. Pub Renault des Champs- 
Elysées (jusqu’àla fin décembre), un 
livre, traduction française d’un ou- 
vzage anglais sur son travail des an- 
nées 80-9Ô (Sophie Tasma Anargy- 
ros, Editions Nonna) et un portant 



- de vêtements pour le catalogue au- 
y tomne-hfva- des 3 Suisses. Voilé le 
programme de rentrée. Après quel- 
ques années, chez Ecart Internatio- 
nal, c’est maintenant exclusivement 
sous son nom que la grande dame, à 
laquelle on doïtfintroduction de la 
vaissefle blanche et les fitbographies 
d’artistes chez Prisunic en 196S ; 
l’aménagement du CAPC à Bor- 
deaux (1984), l’hôtel Morgans à 
New-York (1983), offideJSon nou- 
veau bsrean d’études devrait loger 
bientôt an fend d’une impasse ver- 
doyante à F ombre de TObservatoire 
et acnwalHr, en plus de la quinzaine 
de collaborateurs, une poignée de 
jeunes designers en formation. Des 
projets (Tbôteb, des scénographies 
d’exposition et des licences -des tis- 
sus, des céramiques et des verres 
vont voir bientôt le jour. 

Visionnaire, la grande prêtresse ri- 
goriste déclare : «On porte le deuil 
du noir. Cestla mort de la rigidité, du 
coordonné et du guindé. Hier ; les 
femmes suivaient les diktats de la 


le guide du design à Paris 


Artafano. Nouvel espace conçu 
par EMdier Gômez dans un esprit 
sobre mais chaleureux. Une atmo- 
sphère à la milanaise avec les 
meubles de Mourgue, Pillet, Ga- 
gnère, Gomez, ftdiral, Hezan, 2a- 
ntno, la Magic Table du StucBa Eoos 
et quâques objets, vases, assiettes et 

verres aux lignes épurées^ 

Hrrf: Unie. Canapés bien taillés de 
ce fabricant signés Christian Duc, DP 
(fier Gomez et Frédéric Mechkhe. A 
découvrir la collection de fôola Na- 
vra» : grandes tables en noyer et 
da&es grises et chaises en parchonin 



USUEL 

Grande coupe * Facette » en métal 
argenté martelé, 3 100 F. Hermès. 
SENSUEL 

Des coupes et des vases en argile 
chocolat, de 1450 F il 750 F, 
Modénature. 

ESSENTIEL 

Une simple vasque sur un plan 
céramique, PhïEppe Stardc pour 
Dnravït, 15 225 F. 

PROFESSIONNEL 
Qrisfnière tout inox, 90 cm de large 
5 feux gaz, 17 690 F, La Samaritaine. 
ACTUEL 

Le nouveau canapé Dandy tf Antonio 
Gtterio pour B&B itali, trois mesures, 
tissus alcantara ou cuir, à partir de 
15 675 F, Meubles et Fonctions. 



mode et les journaux leur dormaient 
chaque saison ta hauteur des ourlets. 
Aujourd’hui, elles mettent ce qui leur 
va et parfois des vêtements qui 
pendent depuis dixans dans leur pla- 
card. Dans le domaine de la maison, 
on observe la même tendance. Une 
maison raconte ta vie de ses habi- 
tants, qui ont une acceptation réelle 
de ce qu’ils sont, avec leurs souvenirs 
de voyage ou leurs fêles de livres sur le 
soL La maison d’aujourd’hui est plus 
douce, plus vide.» 

Cette inconditionnelle de J’espace 
semble revenir à ses partis pris de 
toujours : jeune fille, die n’avait pas 
hésité à vider sa chambre pour ne 
laisser qu’un Ht militaire en fer, un 
banc de Bertoia et une toile abs- 
traite au mur. « J1 finit des détails qui 
procurent le bien-être plus que des ef- 
fets décors. Soigner la lumière par pe- 
tites touches, mélanger les choses ba- 
siques et d’autres extrêmement 
raffinées, juxtaposer des matières au 
toucher différents.» 

A. de la C. 
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DU MARAIS AUX TERNES 

CREATEUR DE PRET-A-PORTER DE LUXE 

pantalon flanelle double 199 F 

- Vettss pu» M» 785 F 

- Vastes Cadmrfre at Laine - Hanis - Twaad __ 895 F 
-Costumes tissus NobiatUrid Botto - Manoun - 

LatoMpor 10ÛTÎ4 O- T 345 F 

- Smoking Uneat mohair 1 585 F 

-Marteaux Cachanriro/Uine 1 395 F 

a Rayon "PraatlH»" : costumas an tissus Lcnfficîo fiff 
Carrutï - Rnda - Vital* Battais etc... ■ Rayon spfcU 
y a m M ort jusqu'au 68 + charmas grandes lonàuours- 
DES PROC EXEMPLAIRS POUR CE FABRICANT DO 
PRET-A-PORTER DE LUXE {Création Guy d’Ain b*rt) 
TOUS IE5 JfflBS DE 10b i 19h SMIF UIIAM3E ET LOffi» HATM 

entrepôts des ternes 

66. avenuD des Tomes 75017 Paris 
Méfto Ttonaa-Porta-MoBot 
rat ot.44.oatrr.4i - f« ot.4a68.7zst 


Bijoux d'art décoratif 
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OMOTE. UN ETAT D'ESPRIT 



Emaux prédeux décorés 
à l'or 24 carats 
©pirfô-delOéDF) 

BOUTIQUE MICHAELA FREY 
9, rueCastighone 75001 Paris 
T. 01.42.60.12.34 


SBma — OBttt Un tout nou- 
veau venu sur la place de Paris qui, 
entre les canapés et fauteuils chics 
en provenance de chez DePadova à 
MDan propose des luminaires gon- 
fehte finlandais des lampes cteTbm 
Dixon et des vases signés Olivier Ga- 
gnère et Vincent Colin. 


€£&BS8in&. Des signatures comme 
Vlco Ma^stretti, Mario Bdüni, Hn- 
fippe Starck et le dernier arrivé Pas- 
cal Momgue avec ses canapés et fau- 
teufls Move. 

galerie N o ot u . De Babied àGa- 
rouste et Bonetti et Székely, un labo- 
ratoire de tendance avec des exposi- 
tions de jeunes créateurs et des 
designers consacrés. 


Ctana-*f©*at une Egne de vases 
et d’édarrage vient compléter les col- 
lections-maison, de Ftefliaitre et Pa- 
gnon, Gomez, Mourgue, Desombre, 
Deo Lindo~ 

Conran S hop. La nouvelle 
« Conran Collection » débarque ce 
mois-ci : smpfldté et qualité pour les 
meubles et objets sur lesquels Sir 
Conran et son équipe cogitent de- 
puis deux ans. 

Forant DifVuskML L’espace est 
connu des architectes. 0 est aussi ou- 
vert au public et propose jusqu’au 
15 novembre les derniers produits 
Cappeflinien direct de Milan. 

Sootou Gâterie. Vaisselle irrégu- 
lière des TSé Tsé et nouvelles créa- 
tions de Robert Le Héros (4 stylistes 
textile), qui les exposent du 24 octo- 
bre au 22 novembre. 

GMoa. Les signatures pointues du 
design italien : Driade, KarteO. Tûnta- 
na Arte, Zanotta, Cassina, Cappeffini 
ou YcamL Et surtout Philippe Starck 
à qui Sarah Nathan consacre une 
nouvelle exposition fin novembre. 

Galerie Gladys Mougfa. Les 

pièces d’artistes très élitistes signées 
Dubreuü et Dixan. 

M w *I m et fonetteos. D y a 

40 ans que Pierre Perrigautt promeut 
le motàSer ultra ccaitemporain avec, 
comme partenaires, les grands tn- 
dustrids européens du deagn. 

Knol. ftwr trouver la -« Bertoia » 
qui trône chez Gocri ou la chaise 
longue de Le Corijusier, en un mot le 
temple des «avant-ganfistes ». 


Pflraona, Cette boutique redess- 
née par Antonia Astoria en 1985 est 
uniquement consacrée aux ItaBens. 

RocteBobois. Version sage et 
confortable du contemporain et des 
nouveaux meubles malins pour ordi- 
nateurs, et puis, cette saison, une 


trots parisiens. 

Bo c trer a ma. Les rideaux lumi- 
neux proviennent des Etats-Unis, les 
rails, d'Angleterre. On y trouve tous 
les grands éditeurs ItaBens mais ausa 
des belges raffinés et fantaisistes. 


Espace Lv**tiëre. du verre véni- 
tien coloré, du for battu espagnol, 
sans oublier les grandes stars : Arte- 
raide, Flos, Artduce, Lumen Center, 
Luxo, Erro. 

A. de la C. 

(Voir les adresses page XL) 




Abécédaires 
Linge à broder 
Ouvrages de la 
Maison Noël 
Cadeaux personnalisés 
(Monogrammes - Armoiries) 

Exposition de nos 
créations de broderies 
Salon “Savoir-Faire” 
Hippodrome d’Anteuil 
27/11 an 2/12/97 

45, me de la Paroisse 
78000 Versailles 
Tél. : 01.30.2J.80.74 
Fax : 01.39.20.9177 
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Tu CRoLS (pW' |A -.Mooft-esr <*«* 

GaUfitô 4*fÂW«* fafcte qwv 
aG^èSk-, fliMfr OeMc«Le.M«S^^ , CaU/tM Kiw4j 
CHfcSrtfitf l^CRotX , CoMMe- Çfe$G«RSbtfS , Dattel, j^S^aK , 
OtRK 6lKKeM6«^6S , PoNhia K«f^hl , 
jcahl -CMoRl^S De. CflStelÔAj^C, QtwiXUA , 

Ùl $«rtDeR } joHi4 Qalûtio f jtftltfe wj«ta«4^6>^, \CjMto, 
LoLtfa LeMPiCKa f tAadC&l ftaRoHGUÂ ,CUuDe Mofff«h|A 
*tK^RRV MuGUa .KoSCH^o,^ GaSfeR, 

Sorfia j Vâfcetfri* WtSrWooD ,VoHjt «AtfaHâTo, 

^oSHlMc KoÿaMa, V Sorfr a«SSt ? 
ou <u CRocS ça* ilS S<*Jr aux £aUU&isS laWfàte 
Çadfc QW lA Mope ^ eSrf auSSc'? 
crf St C'^T l'i^VeRSe*? ou l*ô P**X? 








